
LES MARABOUTS

Petitsmonumentsfunéraireset votifsdu Nordde l'Afrique

Les Marabouts, ces pctiit.es constructions funéraires et,

votives, si nombreuses dans l'Afrique du Nord, sont de

formes très variées. En outre, ces formes sont localisées

chacune dans une région bien déterminée.

Décrire et examiner ces formes, rechercher les causes

pour lesquelles elles diffèrent entre elles, leur localisation

et ses raisons, tel est le but de ces notes. Si je n'arrive pas
à résoudre entièrement les problèmes que soulève cette

étude, j'espère tout au moins que cet exposé intéressera

les lecteurs de la Revue Africaine et pourra inciter cer-

tains d'entre eux, à les reprendre pour leur compte d'une

manière plus approfondie et plus sérieuse.

.t'emploierai souvent comme .synonyme de Marabout

ta terme de Koubba; je ne pouvais donner comme titre

à cette étude le mot de Koubba, car cette appellation arabe

est. l'équivalent de notre ternie français « coupole » ; or,
très souvent, comme on le verra, les Marabouts sont loin

d'avoir cette forme et sont recouverts de terrasses, de

cônes, de pyramides, de toitures en tuiles ou en chaume.

Je m'occuperai uniquement de la forme extérieure que
revêtent ces petits monuments et laisserai à peu près com -

plètement de côté les personnages religieux ou autres qui

y sont ensevelis ou auxquels ils sont dédiés. D'autres

auteurs plus compétents leur ont consacré de savantes

études et ont recueilli les légendes qui les concernent.

C'est à eux qu'il conviendra de se reporter si l'on veut
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avoir quelques détails à leur sujet (i). Ce n'est que dans

le cas ou j'aurais quelque renseignement inédit ou tout

à fait intéressant à donner à leur sujet que je sortirai des

limites que je me suis assignées.
Généralement on se figure que les Marabouts sont tous

à peu près semblables ; j'ai eu pour mon compte assez

longtemps cette impression. Mais ayant eu occasion d'en

dessiner, d'en peindre ou d'en photographier un certain

nombre, j'ai dû reconnaître combien celte conception

était inexacte. Ils sont généralement blanchis à la chaux ;

la tache blanche qu'ils forment tranche sur la couleur

paifois monotone du paysage et fait valoir tout ce qui les

entoure. Mais, par contre cette taché blanche en capti-

vant toute l'attention la détourne de l'examen de leur

forme et empêche de remarquer combien ils diffèrent les

uns des autres.

Dans les campagnes ou les steppes de l'Afrique du

Nord, aux abords des villes ou des ksours, ils offrent un

élément de pittoresque qui n'est pas négligeable. Leur

présence suffit à animer un horizon désert et nu en évo-

quant l'intervention humaine. Ce sont des considéra-

tions de pure esthétique qui m'ont, amené à recueillir

ainsi un nombre de documents suffisants pour que j'aie

pu reconnaître l'intérêt que peut présenter leur étude à

d'autres points de vue.

La meilleure manière de traiter mon sujet aurait été,
sans aucun doute, de donner tout simplement un album

des divers types de marabouts. "Bien choisis, avec une

légende sommaire, ils dispenseraient de longs commen-
taires. L'intérêt de l'illustration préserverait de la séche-
resse et des redites inévitables dans leur description. Mais
le pribe actuel des photogravures m'amène à faire abso-

(1) Voir les ouvrages de Goldziher, Doutlé, -Bel, Montet, Moulié-
ras, Joïy, etc..
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lument le contraire et à donner simplement quelques
schémas 5 l'appui de mes explications. Je choisirai à cet

effet les types les plus significatifs parmi les reproductions
de marabouts qui composent ma collection et qui toutes

ont été relevées d'après nature, à la chambre claire ou avec

des appareils photographiques, sans compter les cartes

postales du commerce et les photogravures qui illustrent,

des récits de voyages.
La bibliographie qui a trait aux Koubbas est des plus

rudimentaires ; quelques lignes çà et là dans divers ou-

vrages donnent quelques renseignements utiles; les livres

du colonel Trumelet, malheureusement déparés par ses

railleries incessantes et déplacées à l'égard des pauvres
bédouins et de leur naïves croyances, fourmillent de rensei-

gnements intéressants; IVinn dans [es Marabouts elKhouans

et le capitaine Voinot dans ses livres sur le Tidikelt

et Oudjda ont donné quelques précisions utiles. MM. W.

et, G. Marçais dans leur beau livre sur les Monuments de

Tlemcen ont consacré un chapitre entier aux Koubbas de

cette localité et Te second auquel je suis redevable de pré-
cieux renseignements a repris encore le même sujet d'une

manière plus générale dans son livre sur YArt en Algérie

publié parle Gouvernement général à l'occasion de l'Expo-
sition coloniale de Marseille de 1906.

Enfin, dans ces dernières années, les savants qui se sont

occupé de l'exploitation des diverses régions du Maroc

se sont souvent attachés à signaler les Koubbas qu'ils ren-

contraient et parfois même à en donner les descriptions
sommaires et des photographies. Je citerai notamment

de Segonzac, Brives, Ed. Doutté, A. Joly dont les con-

versations m'ont donné l'idée de faire la présente étude,

E. Michaux-Bellaire et G. Salmon.

On conçoit, d'ailleurs cette absence de documentation.

Pris isolément chacun des petite édicules en question
n'offre généralement qu'un intérêt des plus médiocres à



277

tout point de vue, sauf peut-être comme je l'ai dit plus
haut en ce qui concerne la note gaie et pittoresque, la

couleur islamique, qu'ils apportent à l'ensemble du pays
où on les voit. Ce n'est que leur étude d'ensemble qui

permet de relever des particularités curieuses.

Avant d'entrer dans le vif de la question, je dois au

préalable émettre quelques considérations générales qui

permettront de reconnaître l'intérêt que comporte l'étude

de leur diverses formes.

Les causes qui ont amené les différences qu'on remar-

que dans leur apparence extérieure sont non seulement

d'ordre matériel, mais surtout d'ordre moral.

Parmi les premières, il faut signaler tout d'abord les

ressources propres que chaque pays offre aux construc-

teurs, le climat plus ou moins pluvieux, la richesse des

habitants et l'habileté des ouvriers maçons.
Au nombre des causes morales nous noterons la dévo-

tion plus ou moins grande dont est l'objet le personnage

que l'on veut honorer par la construction d'une Koubba,
les traditions religieuses et architecturales de la popula-
tion, la mode du moment, l'envahissement plus ou moins

effectif du pays par les-idées étrangères, la fantaisie

individuelle.

En dépit de tout, l'Islam a su conférer à tous ces petits

édifices, ce caractère spécial indéfinissable qu'il imprime
à tout, ce qu'il touche et qui fait que malgré leur diver-

sité on ne saurait les confondre avec d'autres construc-

tions.

On conçoit sans peine que la présence ou l'absence de

certains matériaux, bois, pierre, plâtre, argile dans une

contrée entière ou même simplement dans une localité

donnée puissent influer considérablement sur le mode

de construction.

C'est ainsi qu'au Tidikelt et au Touat, où on ne trouve
la pierre qu'à des distances considérables, où le bois pour
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la fabrication de la chaux et du plâtre est à peu près in-

trouvable, où la seule matière disponible est l'argile, on

ne peut faire des voûtes et des coupoles comme ailleurs.

L'argile sert donc à dresser des pyramides ou des cônes

de profil très allongé blanchis avec du plâtre, matière pré-
cieuse dans un pays ou le combustible fait défaut, ou

avec de l'argile blanche délayée dans l'eau. Dans les bas

fonds sablonneux où sont construits les Ksours de l'Oued

Rir, du Souf et d'Ouargla, l'argile elle-même manque,
mais le sulfate de chaux est abondant sous toutes ses

formes et on construit alors en plâtre pur, enrobant par-
fois des concrétions ou des pierres gypseuses. Ailleurs

OJI construira en briques, en pierres sèches, en bonne

maçonnerie. Le 'bois étant rare et cher à peu près par-
tout en Afrique, on préférera généralement, recouvrir les

constructions avec des coupoles. Cette dernière donnée in-

flue très sérieusement sur la forme qu'affectent les Ma-

rabouts.

Mais, parfois le climat pluvieux, la neige dans certaines

contrées froides et montagneuses sont néfastes pour les

coupoles qui sont viles détériorées ; on est donc amené à

les remplacer par des toitures en chaume ou en tuiles,

ou tout au moins à les protéger par une seconde toiture.

C'est, ce que nous voyons dans certaines régions du lit-

toral'.

Je n'insisterai pas sur ces notions élémentaires non plus

que sur la question de l'habileté des constructeurs et de

ta richesse des particuliers, des familles ou des popula-
tion qui les font travailler. Il en résulte tout, naturellement

des bâlisses plus régulières et plus élégantes et l'emploi
de matériaux plus coûteux, plus solides, souvent même

plus luxueux.

Plus importants à ce même point de vue, sont la sain-

teté du personnage qu'il s'agit d'honorer et le degré de

vénération que l'on a pour lui. Suivant le cas, on orne le
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lieu de sa sépulture ou même l'endroit où il a simple-
ment stationné pour se reposer ou pour prier, d'un cercle

de pierres frustes, d'un tas de cailloux, d'un mur formant

enceinte, d'une maisonnette plus ou moins bien recou-

verte, d'une petite koubba ou enfin d'une mosquée funé-

raire.

Je ne m'étendrai pas sur les deux premières catégories

qui sont à peu près les mêmes partout. Il suffira d'indi-

quer que les cercles de pierres sont connus sous les noms

de Mekam (station) ou Mezar (lieu de pèlerinage). Les tas

de cailloux s'appellent Kerkour. Les enceintes fermées

mais non couvertes haouïla, quelquefois haouch.

Je laisserai aussi de côté malgré l'intérêt qu'elles pré-
sentent les grottes qui servent de sépulture à de saints

personnages comme Sidi bou Yahia ben Abdallah de
' Mila surnommé Bou Miat Naga (l'homme aux cents cha-

melles) (i), ou celles qui leur sont dédiées (2). Elles sont

par trop en dehors de mon sujet dont la forme extérieure

est l'élément primordial. Toutefois on aurait pu à la ri-

gueur les rattacher au paragraphe qui concerne les mara-

bouts ayant la forme des habitations du pays, car toutes

ces grottes ont servi autrefois de demeures aux popula-
tions primitives.

Je ne m'occuperai pas non plus des mosquées funéraires,
monuments plus compliqués et d'une architecture plus

soignée qui comprennent souvent, outre le tombeau même
du personnage vénéré, une salle de prière, parfois un

minaret et des dépendances assez spacieuses pour rece-

voir^ le gardien chargé de surveiller et d'entretenir les

locaux, les membres de Fa famille du défunt durant les

fêtes célébrées en son honneur, une fontaine et un puits

(1) Féraud : Gigelli (Becucil des Mémoires de la Société Archéo-
logique de Consianiine, 1870, vol. IV, p. 63).

(2) Henri Basset, Le culte des grottes au Maroc, passim.
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et très souvent une Zaouïa. On sait que l'Islam interdit

d'enterrer les morts dans les lieux consacrés à.la prière ;
mais il n'a pas interdit de bâtir des mosquées à côté des

sépultures. Cela permet de tourner la difficulté sans vio-

ler cette prohibition, ce qui a cependant lieu comme l'a

montré M. Marçais qui en donne des exemples à Tlemcen.

Il y a lieu de noter d'ailleurs à ce propos que parfois
certaines petites mosquées, ou plutôt certains oratoires

de proportions très exiguës portent le nom de Koubba, ce

qui peut, entraîner une confusion et faire croire qu'un per-

sonnage religieux y est enterré. On les distingue à ce qu'el-
les comportent, un mirhab qui ne doit pas exister réguliè-
rement dans un mausolée. Telle est par exemple aux envi-

rons d'Alger la petite mosquée dite Koubba Assas Kad-

dous (le marabout du gardien de Kaddous), qui est sim-

plement, un lieu de prière. J'ajouterai que cette règle est

elle aussi parfois violée et qu'on trouve des mausolées au-

thentiques pourvus de mirhab.

Quoi qu'il en soit, pour en revenir aux mosquées funé-

raires, je ne m'occuperai d'elles que dans la mesure où la

forme de la koubba qu'elles renferment, peut donner les

indications utiles pour la question dont je m'occupe. La

comparaison de leurs coupoles avec celles des marabouts

voisins peut, à l'occasion présenter quelque intérêt.

Il en est de même des mosquées ordinaires et je ne

m'interdirai pas de rapprocher la forme de leurs dômes

de celle des marabouts qui les entourent.

Beaucoup de marabouts sont de simples cénotaphes des-

tinés à commémorer les vertus d'un saint musulman très

Arénéré et enterré ailleurs. C'est ainsi que nous lisons dans

Binn (i) que dans la province d'Oran seulement il existe

plus de deux cent oratoires ou Koubbas placés sous l'invo-

(1) Marabouts el Kh.oua.ns, p. 175.
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cation de Sidi Abdelkader Djilani, le grand saint de Bag-

dad, dont le nom est souvent transformé en Djilali par
certains Algériens. Ce chiffre est sans doute très au-des-

sous de la vérité, car sur la seule feuille de la carte d'Etat-

Major au 200.000e d'Ammi-Moussa on peut, en compter

plus de cent. Dans la vallée du Chélif, lés oratoires qui

lui sont dédiés peuplent en rangs pressés les hauteurs qui
bordent les deux côtés de la vallée. Dans la province d'O-

ran ces Koubbas de Sidi Abdelkader Djilani offrent cette

particularité d'être presque toutes recouvertes de cou-

poles octogonales et non hémisphériques. Mais je ne

crois pas qu'il y ait une règle précise fixée à cet égard,
car en bien des points l'es monuments dédiés à ce saint

sont d'un tout autre modèle. J'aurai occasion d'en don-

ner divers exemples.
L'érection de ces multiples cénotaphes est un trait pro-

pre au caractère Berbère et n'est pas imputable aux prin-

cipes de la religion musulmane.

Le Père Mesnage nous apprend (1) qu'il en était de

même quand l'Afrique était chrétienne. Le culte, des saints

eut alors, nous dit-il, une vitalité incomparable; on se

faisait enterrer auprès de leur sépulture. « Les Africains

étaient tellement amateurs' de ces sortes de chapelles
dédiées aux martyrs qu'ils en élevaient alors même qu'ils
n'avaient pas de reliques à y déposer. Un concile de 3QI
"dut même ordonner de démolir les autels élevés dans les

campagnes et sur les chemins à la mémoire des martyrs

lorsqu'ils ne renfermaient aucune relique, du martyr ».

On voit que l'es Mauritaniens d'autrefois n'ont guèie

changé malgré l'invasion arabe et l'islamisme de leur

pays. Les chapelles chrétiennes furent transformées en

marabouts.

(1) Christianisme en Afrique, I, 635. — Voir aussi : Doutté, Les
Marabouts {Bévue d'histoire des religions, tomes XL et, XLI).
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Toutefois, cette multiplicité des coupoles de Sidi-Abdel'-

kader dans les plaines de l'Oranie paraît avoir une cause

très spéciale dont je dois dire quelques mots dès à présent.
On sait que les kharedjites ibadites occupèrent au milieu

du 8e siècle la plus grande partie de la province d'Oran

actuelle. La ville de Tiaret était la capitale de la dynastie
ibadite des Roslemides qui réussit, à s'y maintenir jusqu'au
commencement du dixième siècle, c'est-à-dire pendant
cent cinquante ans environ. Or, les ibadites, comme les

autres sectes kharedjites, repoussent avec horreur le culte

des saints comme une atteinte flagrante au principe du

monothéisme. Leurs frères spirituels, les ouahabites d'A-

rabie démolirent au siècle dernier, partout où ils pas-

saient, les coupoles qui surmontaient les tombeaux des

pei soimages vénérés de l'Islam et saccagèrent ces tom-

beaux eux-mêmes. C'est à peine s'ils épargnèrent la cou-

pole du tombeau du Prophète à Médine et ils empêchè-
rent la visite de sa sépulture.

Les Mozabites, ibadites intransigeants, n'élèvent pas de

koubbas sur les tombeaux de leurs docteurs les plus célè-

bres et pendant longtemps ils n'ont même pas admis que
les petites collectivités de nomades malekites qu'ils ont

attirées dans le pays comme auxiliaires, les •« Arabes Agré-

gés » élèvent des koubbas à proximité de leurs villes.

J'aurai d'ailleurs à revenir sur ce sujet.

Quoiqu'il en soit on peut croire sans crainte de se trom-

per qu'un des premiers soins des Ibadites installés à Tiaret

fut de détruire autour d'eux toutes les koubbas qui pou-

vaient exister.

Lorsque les efforts des Fatimites, aidés sans doute secrè-

tement, par tous les musulmans orthodoxes convertis de

force et opprimés par les kharedjites, parvinrent à rui-

ner leur empire et à les expulser définitivement, du pays,
il ne devait plus y rester une seule koubba debout et le

nom même des saints personnages ensevelis dans des mau-



\6 -^

sol ces de ce genre devait être la plupart du temps Ou-

blié. Mais les kharedjites n'avaient pu modifier l'âme des

habitants berbères du pays, de ces mauritaniens si atta-

chés au culte des saints. Aussi conçoit-on sans peine l'en-

thousiasme avec lequel ils accueillirent les premiers mis-

sionnaires Kadrya au douzième siècle (i). Chacun voulut

bâti'r sa Koubba à Sidi-Abdelkader Djilani. Cela n'empê-
cha pas d'ailleurs de restaurer les anciennes Koubba dont

on. pouvait se remémorer les titulaires. Au besoin on leur

donna un nom impersonnel comme le fait se remarque

pour beaucoup de ces édicules surtout en Oranie.

La forme de ces Koubbas dut être inspirée, par la pre-
mière qui fut rebâtie dans cette région par les mission-

naires Kadria et, elle était sans doute à coupole octogonale.

Quoiqu'il en soit le nombre des oratoires dédiés à Sidi-

Abdelkader l'emporte de beaucoup sur celui des mara-

bouts élevés en l'honneur d'autres saints.

Si je prends par exemple la carte d'Elat-Major d'Ammi-

Moussa qui m'a déjà servi d'exemple et qui concerne la

région située au Nord de Tiaret je relève en regard des

i o/| Koubbas de Sidi-Abdelkader, 86 seulement portant
d'autres noms dont certains ne sont pas ceux de saints

personnages et semblent indiquer d'anciens tombeaux res-

taurés comme par exemple : Koubbet el Beha, Yazerou, El

Outed, Raï Begrou, El Medada, Toumiat, El Bettich, etc.

Je ne compte pas dans ce relevé les nombreuses haoui-

tas, les mekams au nom de Sidi-Abdelkader ou d'autres

saints, mais les Koubbas indiquées par le signe conven-

tionnel caractéristique de la carte d'Etat-Major.

(1) Après avoir traversé l'Afrique dans toute sa largeur, ces
saints personnages se fixèrent pour la plupart au Maroc d'où
leurs descendants revinrent lors de la grande vague mystique
des XVe et XVIe siècle. C'est alors qu'ils fondèrent les nombreuses
zaouïas que nous voyons aujourd'hui, mais je pense que des koub-
bas avaient, été édifiées par leur ancêtres à leur premier passage.
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En s'éloignant de Tiaret le nombre de Koubbas dédiées

au saint de Bagdad va en diminuant : fa sur la feuille

de Mostaganem, 62 sur celle d'Orléansville, etc.

Pour reconnaître entre eux tous ces sanctuaires de Sidi-

Abdelkader et pour les distinguer également de ceux dédiés

à d'autres saints homonymes on fait suivre le nom de saint

de celui de la localité où il est édifié : Sidi Abdelkader

Moulay el Kef, Moulay Redjem, Moulay Nador, Moulay

Matmoura, ou encore de celui de la fraction ou de la

famille qui l'a élevé : Sidi Abdelkader des Gharaba, des

Oulad Chedli, des Oui ad Ahmed, des Oulad Adi, etc. Il

y a plusieurs Sidi Abdelkader en Nehal (des abeilles). Par-

fois on les appelle Koubba Mouley Abdelkader surtout

vers l'Ouest.

D'autres saints moins importants ont aussi des cénota-

phes ; j'ai eu occasion de citer la Koubba de Tebesbest

près de Touggourt dédiée à Sidi bou Hania (1). D'après
Montet les musulmans de Tunis vénèrent le « tombeau

de Saint Louis » (2). On en trouverait beaucoup d'autres

exemples.
D'autres saints ont plusieurs tombeaux où ils se trou-

vent, dit-on, 1véritablement enterrés. Sidi Àbderrahmane

bou Coubrine dans le département d'Alger est bien con-

nu. Montet cite au Maroc Sidi bou Djeddain et Moulay
Bouchta.

Beaucoup de saintes femmes sont, vénérées et ont des

Koubbas qui portent, leur nom précédé du terme ber-

bère <(Lalla » ou encore de « Imma » (mère) ou « Setti ».

C'est surtout chez les berbères du littoral et du Maroc

qu'on les trouve. On en connaît peu d'exemples chez les

nomades et dans le Sud.

(1) L'oasis ruinée de Sidi Bou Hania {Bulletin de la Société de

Géographie d'Alger).

{%)Ed. Mon1e1, Etudes orientales et religieuses : Le culte des
saints dans l'Islam au Magreb, p. 187. — Voir aussi Doutté, Bel,
etc...



— 285 —

Un certain nombre de Koubbas sont dédiées à des

saints juifs de l'ancien testament, Josué, Noé, Moïse, no-

tamment vers l'Ouest. On en cite même qui ont été élevées

à une époque récente sur la sépulture de certains person-

nages de cette religion (i).
Un rôle très important est joué dans la localisation des

différentes formes qu'affectent les Marabouts par les tra-

ditions architecturales de chaque région ou plutôt de la

population qui l'occupe. Cette localisation, qui est assez

nettement marquée maintenant encore, paraît due fort

souvent à des survivances ethniques qu'il est intéressant

de rechercher. Les détails que je vais donner plus loin

peuvent passer pour un excellent commentaire de cette

phrase d'un auteur contemporain (2) : « Il y a un fait par-
faitement démontré aujourd'hui, c'est le rapport constant

de l'architecture religieuse et civile de tous les peuples
anciens avec la forme et la disposition de leurs habita-

tions ».

La tournure d'esprit, les habitudes, la mentalité des po-

pulations influent, sur leurs goûts en matière de construc-

tion. Mais ces goûts eux-mêmes peuvent se modifier sous

l'influence des divers facteurs qui amènent des évolutions

dans la vie des nations. Si nous considérons la forme des

coupoles pour ne parler que de cet élément spécial de l'ar-

chitecture, nous pouvons remarquer que les Romains ont

préféré la coupole exactement hémisphérique tant dans

leurs constructions civiles (Panthéon) que dans leurs sé-

pultures (Tombeaux des Metellus, des Gordiens). Us ont

d'ailleurs été très éclectiques en cette matière. Ils avaient

sans doute emprunté à l'Asie cette coupole car elle paraît

avoir été de très longue date connue en Syrie (3). Après

eux les Arabes ont affectionné ce genre de coupoles. Les

(1) Voir René Basset, Nedroma et les Traras. — Joly, Teluan.

(S) E. Veron, L'Esthétique, p. 189.

(3) Dieulafoy, Espagne (Ars TJna).
19
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Persans au contraire ont préféré les coupoles surhaussées

et ovoïdes à tel point qu'ils ont été obligés de les doubler

de coupoles inférieures (qui portent proprement en archi-

tecture le nom de coupole, alors que la calotte extérieure

est dite dôme). Les Grecs répugnaient à l'emploi de la cou-

pole, ainsi que les Egyptiens jusqu'à l'arrivée des Arabes,

mais les Byzantins multiplièrent les coupoles sur tam-

bours ajourés et les Russes en firent des dômes bulbeux,

tandis que les Turcs avaient au contraire une disposition
assez marquée à les surbaisser et à les aplatir, voire même

à les écraser sur leurs bords. Les grands courants d'idées

qui dirigent la vie des nations se font sentir dans leurs

préférences architecturales, L'apparition de Yart gothique
au moyen âge en a été un exemple célèbre. 11 est donc

assez naturel de rechercher jusque dans les humbles mo-

numents dont nous nous occupons quelques survivances

du passé.
Il faut se hâter dans ces recherches car l'apparition de

la civilisation européenne modifie tout dans le Nord de

l'Afrique avec une rapidité déconcertante. La facilité des

communications à l'époque actuelle permet aux influences

extérieures de se répandre prodigieusement vite. 11 y a

d'ailleurs une mode dans les constructions religieuses
comme en toute autre matière. On en verra plus loin

divers exemples. J'ai vu des Marabouts rebâtis de nos

jours dans un style tout à fait différent de celui des petits
monuments qui les avaient précédés. C'est à juste raison

que M. Marçais fait remarquer que les koubbas les plus
vénérées sont souvent celles qui sont le moins intéressan-

tes, parce que ce sont celles dont l'état primitif est le

plus méconnaissable. « L'adoption dans la construction

de formules consacrées d'une part, les restaurations cons-

tantes et parfois indiscernables de l'autre, font que la

majorité de ces édifices n'offre qu'un médiocre intérêt

archéologique » (i). .

(1) G. et M. Marçais, Monuments arabes de Tlemcen, p. 336.
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D'autre part un grand nombre d'entre eux disparais-
sent. Délaissés ou non entretenus par suite de la dispari-
tion des familles ou des populations qui les avaient édifiés,

ou encore par suite du manque de ressources ou de la

tiédeur des convictions de leurs descendants, ils s'effon-

drent rapidement et'ieurs matériaux sont dispersés. D'ail-

leurs des destructions plus brutales les atteignent. Dans

ses « Feuillets d'El-Djezaïr ». M. Klein cite une bonne

douzaine de Marabouts célèbres qui embellissaient les

abords d'Alger et qui ont été détruits pour faire place à
'

des immeubles modernes de rapport. Aux environs d'Al-

ger, j'en connais aussi un certain nombre qui sont d'ores

et déjà fatalement voués à une destruction prochaine et

définitive car ils ne seront sans doute pas rebâtis. Sidi

el Garridi dans le voisinage de Kouba a vu sa coupole

octogonale s'effondrer ; quoique pieusement blanchi pé-

riodiquement ce petit monument finira par tomber en-

tièrement. Sidi Akhlef, porté sous le nom de Sidi Khaled

sur les cartes, au delà de Charaga, auprès duquel Amédée

de Bourmont tomba mortellement blessé en i83o est trans-

formé en buanderie par ses propriétaires actuels ; un autre

oratoire remplit ailleurs l'office de salon ; un autre dont

je n'ai pu savoir le nom sert de chapelle catholique.
11 est donc urgent de noter dès à présent ce qui existe

encore.

La fantaisie individuelle, pour avoir un effet moins mar-

que que les traditions locales, n'en joue pas moins un rôle

important et qui peut expliquer certaines formes excep-

tionnelles et aberrantes. C'est, ainsi qu'un personnage vé-

néré du Sud, Si. Mohammed el Aroussi, cheikh tidjani de

Guemar, décédé en 1921, ayant à bâtir dans sa Zaouia une

coupole sur la salle de réception de ses hôtes, eut l'idée de

la faire en forme de pyramide quadrangulaire à l'imitation

des fourreaux dont se revêt la larve d'un petit insecte

habitant des dunes du Souf. Il montrait effectivement à
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ses visiteurs les cocons si curieux de l'Amicta quadrangu-
laris, diptère dont la chenille s'enferme dans un étui fait

de petites tiges de plantes sahariennes régulièrement sec-

tionnées et assemblées.

La répartition des Marabouts est assez irrégulière. Cer-

tains auteurs (i) font remarquer que leur nombre va en

diminuant de l'Ouest à l'Est, ce qui est vrai d'une manière

générale. Très nombreux au Maroc ils le sont beaucoup
moins dans la province de Gonstantine et en Tunisie. La

plupart des saints qui ont islamisé l'Algérie venaient, di-

sent-ils, du Sud Marocain qui a été longtemps un centre

de propagande des plus actifs pour l'Islam. Les berbères

de cette région avaient embrassé avec une ardeur toute

particulière la nouvelle religion et s'appliquèrent active-
ment à la propager chez les populations plus tièdes de

l'Ouest. On sait le rôle joué par les missionnaires de la

Seguia el Hamra, région du Sous Marocain (2).
Cette appréciation n'est pas absolument exacte car sur

le littoral tunisien, dans les oasis du Sud, on trouve des

Koubbas fort nombreuses. On doit se rappeler en outre

qu'au XII 0 siècle les prédications des Missionnaires Kadria

arrivèrent directement de l'Est. On n'a pas assez remar-

qué que plus récemment la Tunisie a été le point de

départ, d'un mouvement analogue mais en sens contraire

de celui de la Seguia el Hamra. L'installation de la Fran-

ce en Tunisie loin d'enrayer cette vague pieuse qfui n'est

peut-être pas encore complètement arrêtée dans son

expansion, semble au contraire lui avoir donné une in-

tensité assez considérable. Des missionnaires appartenant
aux ordres religieux des Bahmanya et des Kadrya ont été

envoyés par les Zaouias Tunisiennes surtout par celles

du Djerid et ont envahi l'Est du Territoire algérien ap-

portant avec eux comme je le dirai plus loin le style de

leurs koubbas dans un milieu où il existait des édifices

(1) Trumelet, Montet, etc..

(2) Rinn, Marabouts et Khouans, p. 178.
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d'un tout autre aspect. La rareté des Koubbas dans l'Est

ne peut donc s'expliquer par le fait de l'éloignement d'un

centre de propagande islamique.
Ce qui est vrai c'est que les populations de l'Est, no-

tamment de l'Aurès, paraissent avoir en ce qui concerne

le culte des saints des idées foncièrement différentes de

celles de l'Ouest. Que l'on prenne les feuilles de la carte

d'Etat-Major d'El Kantara, de l'Aurès, de Chéria, de Bat-

na et d'Aïn-Beïda, on n'arrivera pas à y découvrir au

total beaucoup plus d'une demi-douzaine de marabouts,

i.e colonel de Lartigue dans sa monographie de l'Aurès

en indique à peu près ce chiffre pour ce massif. J'ai tra-

versé cette région en divers sens sans en rencontrer d'au-

tre que Sidi Yahia ben Zekri au débouché de l'Oued

Maafa, près de la station des Tamarix. Les noms de saints

musulmans qui encombrent la toponymie oranaise sont

liés rares pour ne pas dire radicalement absents dans

toute cette région.
Dans l'Ouest, après le passage de la vague kharedjite

des premiers siècles de l'Islam, les populations se sont-

empressées de restaurer les koubbas disparues, en rem-

plaçant en grande partie leurs vieux saints perdus de

vue par le Sultan des saints Moulay Abdelkader, offert

à leur vénération par les missionnaires musulmans venus

d'Asie.

Pourquoi dans l'Est le pays est-il resté sans la moin-

dre koubba ? C'est à peine si dans les zaouïas de cette

région se dressent les mausolées des fondateurs de ces

établissements et de leur famille (i). Pourquoi les mis-

sionnaires Kadrya n'y ont-ils eu aucun succès 0? Quelle
est la raison de cette différence ?

(1) Zaouïa de Menaa fondée par un descendant de Si Abdelka-
der Djilani venu de la Seguia el Hamra.

Zaouïa des Chadelia à Tamza.
Zaouïa des Rahmania d'El Hamel à Teniet el Abed. Les petites

coupoles qu'on voit dans ces. zaouïas sont naturellement de style
tunisien.
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Est-ce l'effet d'une plus longue période d'influence des
idées kharedjites, qui ont débuté dans ce pays? On sait

que les populations de l'Aurès sont passées presque sans

transition du donatisme, autre doctrine hostile au culte
des saints au kharedjisme musulman. Les donatistes

et circoncellions dont le point de départ fut la région de

l'Aurès procédèrent dans la pratique comme les Ouaha-
bites d'Arabie au XIXe siècle.

Est-ce l'effet d'une infusion de sang étranger, de sang
sémite, qui aurait renforcé la rigidité de leur mono-

théisme, par exemple d'un afflux d'émigrés juifs de la

Cyrénaïque dispersés au IIe siècle ? Il y a eu sûrement
un changement ethnique car le3 pentes de l'Aurès surtout
au Nord sont garnies de sépultures anciennes infiniment

plus soignées que celles de nos jours.
Est-ce au contraire l'effet d'une tiédeur religieuse natu-

relle déguisée sous l'apparence d'une opposition continue
et persistante aux doctrines professées par leurs domina-

teurs, et subordonnée au besoin incoercible d'indépen-
dance de ces populations ?

Est-ce l'effet d'une mentalité propre qui apparente les
anciens Numides aux Touareg de nos jours, aussi indif-
férents qu'eux en matière de culte, tout en les distin-

guant des Mauritaniens de l'Ouest ?

Quoiqu'il en soit, je note ce fait en laissant au lecteur
le choix de l'hypothèse qui lui paraîtra le mieux s'accor-
der avec les faits. Peut-être y a-t-il un peu à prendre
dans chacune d'elles. Je dois dire que pour mon compte
c'est surtout pour la dernière que j'opine. C'est elle qui
me paraît la mieux expliquer bien des particularités eth-

niques que l'on peut remarquer dans l'Afrique du Nord.
On a l'habitude de confondre sous le nom de berbè-

res les populations les plus dissemblables comme les Ka-

lyles, les Touareg, les Mozabites, pour cette raison qu'ils
parlent l'a langue berbère. Bien n'est plus extraordinaire
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pour qui connaît tous ces gens. L'Afrique du Nord, a été

sans cesse envahie par des conquérants venant soit de

l'Europe, soit de l'Asie ; il est donc naturel que les popu-
lations de l'Est les plus voisines de l'Asie soient différentes

de celles de l'Ouest venues d'Europe, et cela explique cette

diversité dans l'état d'esprit des différentes peuplades de

l'Afrique du Nord et partant dans la répartition des Mara-

bouts sur leur territoire.

Si nous considérons maintenant l'emplacement habi-

tuel occupé par ces petits monuments, nous constatons

que, dans les villes et les lieux habités, c'est surtout près
des portes ou: des entrées de ces agglomérations qu'on les

trouve le plus souvent. C'est en particulier dans les cime-

tières qui garnissent les abords de tous les centres un peu

importants.-
Dans les campagnes on en remarque surtout sur l'es

mamelons bien situés, à proximité des points d'eau, sur

les berges des rivières, partout où le pays favorisait le

parcours et l'installation des tentes nomades. Les person-

nages religieux décédés étaient souvent ensevelis à proxi-
mité du point où ils campaient d'habitude et ils s'y trou-

vaient bientôt entourés des tombes de leurs parents

et de leurs serviteurs religieux. Ils sont donc générale-

ment au milieu de cimetières. Le respect des popula-
tions empêchait qu'on ne détruisît la végétation dans

ces endroits sanctifiés par leur présence de sorte qu'ils

se trouvent souvent ombragés, dans le Tell, par de vieux

oliviers, des figuiers de Barbarie, des caroubiers ou d'au-

tres arbres qui embellissent le site et forment parfois

de véritables bois sacrés.

L'Afrique du Nord n'a pas le monopole de ces petits

monuments, car en Syrie et en Palestine on trouve par-

tout, notamment aux abords des villages, de petits sanc-

tuaires qu'on appelle dans cette région « Ouali » (i).

(1) Karl Bcedeker, Palestine et Syrie, guide. LXXII. — Père A.
Jaussen, Coutumes des Arabes du pays de Moab, etc.).
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Comme dans les termes de Merabot, Séiid, Cheikh,
usitées dans l'Afrique du Nord, le contenu sert à désigner
l'édifice qui le contient.

À l'intérieur des Marabouts, les sépultures qu'ils ren-

ferment sont, généralement du modèle des tombes mu-

sulmanes usitées dans le pays et qu'on retrouve dans

les cimetières : coffrage de maçonnerie très simple avec

les stèles habituelles, le tout plus ou moins fruste. Sou-

vent un catafalque en bois ouvragé appelé « tabout »

recouvre la sépulture du saint. Ce tabout est recouvert

de draperies parfois assez riches, mais ce sont le plus

généralement de simples haillons de couleur qui les rem-

placent. Suivant l'usage oriental, ce sont des bandes d'étof-

fe de couleurs vives, contrastant entre elles d'une manière

bien tranchée, qui sont juxtaposées et cousues ensemble.

Souvent une simple pierre plate indique sur le sol l'em-

placement du tombeau ; d'autres pierres ou stèles indi-

quent fréquemment, la sépulture de proches parents du

saint qui ont. été enterrés auprès de lui.

Le caractère sacré des Marabouts en fait des lieux de

dépôt auxquels on confie différents objets, surtout, dans

le Sud. Généralement les approvisionnements de bois

recueillis par les tribus sont amassés auprès de ces mau-

solées. Chacun est sûr de retrouver ses fagots qui sans

cela pourraient disparaître. Souvent, aussi d'ailleurs on

y dépose le bois et les instruments destinés à la confec-

tion des agapes collectives connues sous le nom d' « oua-

da » ou de « marouf ». A Sid el Hadj ecl Dine les Oulad

Sidi Cheikh avant de partir pour le Sahara, laissent leurs

tentes d'hiver pliées sur les branches des gros tamarix

qui avoisinent les deux koubbas de leurs saints ancêtres

bâties en ce lieu. Autrefois, à Alger et en maintes localités,
certains marabouts servaient de lieux d'asile pour les

malfaiteurs, les condamnés, les prisonniers évadés.

Enfin, il convient de se rappeler que le culte des saints



— 293 —

est une survivance du paganisme que les religions mono-

théistes ont vainement essayé de supprimer ou d'atténuer.

Comme il a été de tout temps particulièrement florissant

en Afrique, on trouve des Marabouts qui constituent d'an-

ciennes et intéressantes reliques des temps anciens. Ce

fait donne l'explication de bon nombre de constatations

qu'il est difficile de comprendre si on n'a pas présente à

l'esprit la grande antiquité de ce culte.

Pour examiner les diverses formes de Marabouts, je les

prendrai successivement dans l'ordre où elles se présen-
tent d'une manière générale en partant du littoral et en

s'avançant vers l'intérieur. Bien entendu cet ordre est

parfaitement arbitraire et il ne correspond en rien à la*

répartition exacte de ces différentes formes qui chevau-

chent irrégulièrement les unes sur les autres, se com-

binent même parfois entre elles sur un même édicule en

créant des spécimens hybrides et s'enchevêtrent assez ca-

pricieusement.

J'ajouterai que je suis loin de connaître les diverses

régions de l'Algérie et les marabouts qu'elles renferment,

que par suite je devrai en négliger certaines en m'éten-

dant surtout sur celles que je puis connaître particuliè-
rement ou sur lesquelles j'ai des renseignements précis,
car c'est là seulement que je pourrai trouver des exem-

ples bien nets. Très souvent je ne pourrai même pas don-

ner le nom des saints personnages ensevelis dans des koub-
bas dans j'ai pris une vue au passage. Mais cela est de

peu d'importance étant donné l'objet limité de cette étude.

Je range les Marabouts de l'Afrique du Nord en neuf

catégories bien tranchées qui sont les suivantes :

I. — Marabouts surmontés d'une coupole à profil hémi-
circulaire ou se rapprochant de ce profil.

IL — Marabouts en forme de gourbis, de chaumières
ou de maisons avec toitures à deux pentes ou à terrasse
du type des habitations indigènes.
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III. — Marabouts à coupoles protégées ou recouvertes

par des toitures en tuiles.

IV. —Marabouts à coupoles de profil ogival ou conique.

Y. — Marabouts à tambour central mince.

Yî. — Marabouts à coupole pinforme et à nierions en

épis dressés.

VIL — Marabouts à socle ajouré.

VIII. — Marabouts en estrades funéraires.

IX. — Marabouts pyramidaux ou coniques sans socle.

Je dirai en outre, après les avoir passés en revue, quel-
ques mots des édicules ibadides.

Dans les croquis que je donne de quelques-uns de ces

petits monuments qui sont de dimensions très variables,
l'échelle de leur grandeur proportionnelle se trouve géné-
ralement indiquée par celle de la hauteur et surtout de
la largeur de la porte qui permet le plus souvent à un
homme d'y entrer. Parfois les marches d'escalier ou des

personnages l'indiquent d'une façon plus nette. Je m'abs-

tiendrai de donner les spécimens du type n° II qui n'of-

frent aucune espèce d'intérêt au point -de vue de leur
forme connue de tous,

I. — Marabouts surmoîités. d'une coupole à pi^ofil hémi-
circulaire ou se rapprochant dé ce profil

Je comprends dans cette section non seulement les édi-

fices recouverts d'une calotte purement hémisphérique,
mais aussi ceux qui présentent des coupoles à pans, le

plus souvent sur plan hexagonal, ayant le même profil.
Les coupoles sont parfois soit légèrement surhaussées soit

surbaissées, soit légèrement apointées à leur centre, mais

pas de manière à affecter la forme ovoïde d'ailleurs excep-
tionnelle, ou la forme ogivale qui forme la section IV.
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Cette forme vient sans aucun doute d'Asie (i). C'est

proprement la forme typique el c'est elle qui a valu aux

petits mausolées des saints musulmans le nom de « Koub-

ba )> sous lequel on les désigne le plus souvent. Elle a été

apportée, semble-t-il, par l'invasion arabe. Les Romains la

connaissaient bien, et ils s'en sont servi en. Afrique pen-
dant leur domination, notamment pour recouvrir les

absides des basiliques chrétiennes (2), mais les exemples

qui subsistent sont assez rares.

La tente de certains nomades asiatiques a une forme

hémisphérique fort régulière : Yourte des Mongols, Kibit-

ka des Turcomans. Il semble bien que c'est là le point de

départ de l'adoption de cette forme de toiture. D'autre

part l'emploi de certains, matériaux amène presque né-

cessairement les sédentaires de certaines régions déser-

tiques et sèches à recouvrir leurs habitations de calottes

hémisphériques qui les dispensent de se servir du bois

qu'ils n'ont pas à leur disposition. La ville de Koum en

Perse, comme les villages du Souf algérien, sont recou-

verts d'une multitude de petites coupoles juxtaposées.

Quoiqu'il en soit, c'est tout le long du littoral que les

Arabes ont introduit cette coupole hémisphérique comme

couverture des petits oratoires consacrés aux saints mu-

sulmans et même des sépultures de certains laïques. Mais

en progressant vers l'Ouest ses caractères se sont légère-
ment modifiés comme nous allons l'indiquer. Elle a ga-

gné quelque peu à l'intérieur où on en trouve un peu

partout des spécimens à l'état sporadique. Mais bien qu'elle
étende chaque jour un peu son domaine, elle n'est pas

parvenue à supplanter entièrement les autres formes de

Marabouts.

(1) Voir notamment Dieulafoy, Espagne {Afs Vna), p. 94. —

Saladin, Manuel d'art musulman, p. 38.

(2) Cagnat, Voyage en Tunisie (Tour du Monde, 1885, II, p. 388)
en a relevé une (dessin de Saladin) qui est devenue le marabout
de Sidi Mohammed el Gebroui.



— 29? -

Tripolitaine et Tunisie. — Dans ces deux régions la

coupole hémisphérique, parfois polygonale est à peu près

exclusive de toute autre couverture, comme on pouvait s'y

attendre a priori, cette région étant celle qui a été le

plus sérieusement traversée et occupée par l'élément ara-

be.

Le raccordement de la calotte hémisphérique ou octo-

gonale avec le corps carré de Pédicule qu'elle surmonte

se fait par un échelonnement, nettement indiqué à l'exté-

rieur de tambours d'encorbellement assez bas qui procè-
dent en plus petit et en plus simple de la construction in-

diquée par Gayet (i) pour les grands tombeaux des cime-

tières du Caire. Mais la coupole est d'habitude rigoureu-
sement hémisphérique et non ovoïde comme en Egypte
où on trouve d'ailleurs certains marabouts très simples
absolument analogues à ceux de Tunisie auxquels ils ont

dû servir de modèles (2). La coupole hémisphérique du

marabout tunisien est absolument nue, sans le moindre-

amortissement, d'habitude, et dépourvue de tout orne-

ment. Les nierions qu'on voit ailleurs sont entièrement

absents. Quelques petites fenêtres dans les tambours d'en-

corbellement, des trous régulièrement espacés au pour-

tour de la coupole constituent sa seule décoration. Par-

fois un péristyle est appliqué devant la façade, surtout

dans la région chaude de l'extrême sud tunisien. A Sidi

bou Yahia de Gafsa le péristyle comporte un double rang

de colonnes antiques avec pilastres aux angles supportant

des arceaux en plein cintre. A Gabès, le marabout de Sidi

Boulbala, un autre marabout à Chenini en sont munis.

Le peinte Bonelto a représenté un marabout, de Ben Gar-

dane je crois, qui présente la même disposition mais la

coupole est presque ovoïde et pourrait peut-être rentrer

dans la quatrième section.

(1) Gayet, L'Art Arabe, p. 111, 138.

(S) C. Lagier* L'Egypte monumentale et pittoresque, pi. 1.
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Tel que je viens de le décrire, ce genre de koubba ne

i etrouve dans toutes les villes du littoral Tunisien et même

à l'intérieur au Kef, à Kairouan, à Gafsa, au Djerid. Je

donne comme spécimen de ce type Sidi Nessir de l'oasis

de Nef ta au Djerid (croquis n° i).

Quelquefois au Djerid un bandeau de briques formant

des dessins géométriques en relief, genre de décor spécial
au pays, orne le dessus de la porte des koubbas.

A Tunis et à Kairouan la piété des fidèles a consacré aux

saints musulmans honorés dans ces localités de somp-
tueuses mosquées qui sortent de mon sujet, mais où

règne toujours en maîtresse la coupole hémisphérique.

(Grande mosquée de Sidi Okba, mosquées funéraires de

Sidi Amor Abbada et de Sidi el Alleni) (1). Les coupo-
les hémisphériques de Sidi Okba sont, du g0 siècle et

pourraient bien avoir sérieusement influencé les coupoles
des marabouts de toute la région littorale.

La coupole hémisphérique est, parfois côtelée à Kai-

rouan. Outre la.mosquée des Sabres, dont les multiples

coupoles sont à côtes, et la coupole qui surmonte l'entrée

de la grande mosquée, on trouve à côté de la mosquée du

Barbier un modeste marabout dont la coupole est côtelée.

Dans le cimetière se trouvent des tombes de riches per-

sonnages à socle ajouré dont je parlerai plus loin et, dont

la calotte est également, côtelée.

Au Kef le beau mausolée de Sidi bou Makhlouf com-

porte également une coupole côtelée sur tambour.

A Kairouan le dôme hémisphérique qui surmonte le

tombeau de Sidi Salah (mosquée du Barbier) est surmon-

té par un petit lanterneau, disposition assez rare dans

1 Afrique du Nord et que j'ai revue encore plus accen-

tuée sur le dôme élégant de la mosquée d'El-Bordj dans

le Zibans.

(1) Saladin, Tunis et Kairouan (villes d'art célèbres) ; du même
auteur, La Mosquée de Sidi Okba à Kairouan et le Manuel d'art
musulman, II.
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Je dois encore signaler dans le cimetière de Kairouan

un marabout de forme parfaitement normale, mais dont

les murs extérieurs sont recouverts de toutes sortes de

peintures, palmiers et lions, ce qui indique un certain

mépris des croyances des musulmans orthodoxes. On sait

qu'à diverses reprises des sectes schismatiques diverses

ont eu la prépondérance dans cette ville ce qui explique

cet accroc au pures traditions de l'Islam.

En Tunisie comme formes aberrantes je signalerai le

turbé (tombeau) des beys de Tunis dont la coupole sur-

baissée et légèrement bulbeuse recouvrant un tambour

octogonal est revêtue d'écaillés en poterie vernissée verte

et entourée d'autres petites coupoles. On voit dans l'île

de Djerba des coupoles hémisphériques munies de ce revê-

tement sur des mosquées.
Enfin au Djerid on trouve une coupole bulbeuse allon-

gée sur le marabout de Sidi Brahim Riri (i). C'est le seul

cas de ce genre que je connaisse dans l'Afrique du Nord

avec la coupole de Sidi Mohammed Salah à Deggache dans

la même région. Au-dessous de sa corniche règne un ban-

deau décoré de chevrons en briques de ce style propre
au Djerid. Un ornement d.u même genre surmonte la

porte d'entrée.

Toutes ces coupoles hémisphériques tunisiennes parais-
sent avoir remplacé les coupoles de forme ogivale qui
étaient sans doute l'ancienne forme du pays berbère. Il

en reste à peine quelques spécimens dont je parlerai plus
loin.

Cette forme a gagné en outre du terrain dans le Sud de

l'Algérie, accompagnant cette expansion des conféries

religieuses tunisiennes que je signalais plus haut. Je vais

indiquer dès à présent les points où on la retrouve et où

elle est entrée en concurrence avec les anciennes formes

du pays.

(1) Guide illustré Kairouan, Sbeitla, le Djerid, p. 76.
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A Khanga Sidi Nadji, au débouché de l'Oued el Arab,

on voit la Koubba de Sidi Mebarek ben Gassem ben Nadji

de la famille des Ben Naceur, mort en i6i4, à l'intérieur

de la belle mosquée construite par lui en même temps que
la ville de Khanga qui porte son nom. Cette construction

assez importante sort de notre cadre ainsi que le vaste

dôme qui recouvre la sépulture d'un cheikh de l'ordre des

Rahmania, Si Abdelhafid ben Mohammed. Notons cepen-
dant que cette dernière offre cette particularité d'avoir

été édifiée suivant un procédé encore usité au Djerid et

que l'on dit être d'origine romaine (i). Elle est entière-

ment bâtie avec des récipients étroits en poterie de la for-

me des alabastres antiques sans anse ; ces vases juxta-

posés avec leur ouverture apparente à l'intérieur du dôme

assurent à cette construction une très grande légèreté. Ce

détail semblerait indiquer que les Romains construisaient

autrefois des voûtes et peut-être des coupoles de ce genre
dans la région tunisienne.

Au Souf les zaouïa Tidjania, Kadrya et. Rahmanya avec

les tombeaux qu'elles accompagnent sont bâties dans le

style tunisien le plus pur. Les Kadrya ont été introduits

au Souf, puis à Ouargla par le Commandant Déporter qui
fut chef de Poste d'El-Oued lors de sa création et plus tard

Commandant Supérieur du cercle de Ghardaïa. Cet officier

avait commandé le Djerid tunisien au moment de l'oc-

cupation de la Tunisie et avait été séduit par les rares qua-
lités de Sidi. Mohammed el Kebir chef de la zaouïa Qadrya
de Nefta, homme réellement supérieur et plein de dé-

vouement à l'égard de la France. Son frère Si Moham-

med Taieb a été tué dans nos rangs au Touat au combat

d'El Hamira près de Cherouin (2 mars 1901) ; il avait

auparavant fait arrêter les assassins du marquis de Mores.

{1) La forme de ces poteries est très différente de celles qu'em-
ployaient d'habitude les Romains en Afrique.
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Le Commandant Déporter avait, paraît-il, reçu de Si

Mohammed el Kebir le dikr des Kadrya.
Pour en revenir au Souf, divers marabouts locaux, Sidi

Abdallah, Sidi Ahmed Zegzaoui, ne diffèrent des mara-

bouts tunisiens que par une moins grande régularité
dans leur construction. Sidi Mestour a une coupole côte-

lée comme celles de la mosquée des Sabres de Kairouan.

Sidi Abdelkader Djilani entre Guemar et Kouinine pré-
sente les détails remarquables d'adaptation de la Koubba

à coupole à une région de sables (i). Le dôme un peu
surhaussé et légèrement ovoïde est supporté par un tam-

bour octogonal assez haut qui surmonte le corps carré

de Pédicule.- La hauteur verticale relativement grande et

supérieure à la normale de ce petit monument lui permet
de ne pas craindre l'amoncellement des dunes qui se for-

ment à proximité, car elle détermine des courants d'air

qui les empêchent de se fixer à son pied. Mais après avoir

résolu cette face du problème, les constructeurs se sont

aperçu qu'en raison même de cette hauteur, les vents

régnants produisaient à la base du monument des af-

fouillements susceptibles de le faire chavirer à un mo-

ment donné. Ils ont donc construit à chaque angle du

corps de Pédicule un solide contrefort, ce qui donne à

l'ensemble de la construction un aspect unique qui ne

se retrouve nulle part ailleurs.

On relève au Souf outre des traditions anciennes sur

lesquelles j'aurai à revenir à propos de certains mara-

bouts de style plus archaïque, une influence algérienne

dans le rattachement du dôme au socle cubique sous-

jacent. Entre les deux s'interpose souvent un tambour

carré qui n'est pas tunisien, comme à Sidi el Mestour et

à Sidi Abdelkader.

La coupole tunisienne quelque peu modifiée par la proxi-

(1) Voir .croquis n° XX.

20
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tiiité des monuments algériens s'est aussi introduite sous

1°. couvert de l'ordre des Tidjanya à Taibet el Gueblia,

Tamelhalt, El Hadjira, El Alia, Taibin, sièges de Zaouïas

plus ou moins importantes.
La qualité excellente de la matière employée pour les

constructions de cette région est peut-être la raison qui

permet aux constructeurs des raccordements plus auda-

cieux et plus sommaires entre le carré du corps de bâ-

timent, le tambour carré intermédiaire, et la coupole ter-

minale. On se sert en effet de timehent, sorte de plâtre-
ciment à prise rapide qui permet de bâtir les voûtes sans

cintre et de faire des encorbellements extrêmement har-

dis et solides. Toutefois je dois ajouter que je n'ai pas
examiné sur place cette question et que je ne suis pas
très fixé sur la construction intérieure de toutes ces koub-

bas.

J'ai dit plus haut que la coupole tunisienne avait péné-
tré jusqu'à Ouargia où on en trouve près du ksar de Rouis-

sate un spécimen à la zaouïa Kadrya au-dessus du tom-

beau de Sidi Mohammed Taïeb ben Brahim. On en a même

bâti une ces dernières années sur le marabout de Sidi

Cheikh à El-Goléa.

Algérie. — Plus à l'Ouest la coupole des marabouts du

type hémisphérique subit quelques modifications. Géné-

ralement elle repose sur son socle cubique par l'intermé-

diaire de trompes ou de pendentifs plus ou moins gros-
siers. Il n'y a plus de tambours d'encorbellement octogo-
naux comme en Tunisie pour servir de transition entre

l'enceinte carrée et sa couverture circulaire. Mais dans

quelques marabouts plus vastes que les autres, un tam-

bour carré en retrait, sur les murs extérieurs supporte !a

coupole et indique que celle-ci recouvre une arcature

tétrastyle. Parfois dans les coupoles polygonales qui appa-
raissent, quatre lucarnes à fronton hémicirculaire défon-

cent latéralement la voûte de la calotte et éclairent Pin-



térieur en contribuant à l'ornementation extérieure. Je

donne comme exemple de cette dernière disposition qui
ne se retrouve ni à l'Est ni à l'Ouest et qui paraît être

d'introduction récente le célèbre marabout de Sidi Ya-

coub à Blida, qui je reproduis sommairement (n° II de

la planche), et les koubbas de la région de Bougie.
A l'époque Hammadite (XIIe siècle) les murs des cham-

bres sépulcrales étaient ornés de fausses arcades visibles

à l'extérieur comme à Sidi Taouti de Bougie (i) et à Sidi

ben Ali du cimetière des Princesses à Alger.
Un marabout de Dellys porte sur chacune de ses faces

une fausse arcade en fer à cheval ; la coupole à huit pans
est légèrement apointée et sa coupe est presque ogivale ;

en outre chaque face est surmontée de deux nierions sans

compter les nierions d'angle. Ces nierions sont triangu-
laires et très simples.

Les nierions commencent en effet à apparaître en Algé-
rie. Généralement il n'y en a qu'un à chaque angle du

bâtiment et leur tracé est assez simple. Ils sont, triangulai-
res ou en marches d'escalier droites.

MM. Marçais signalent comme spéciales à la région de

Tlemcen des chambres sépulcrales à murs défoncés à l'in-

térieur par de fausses arcades et précédées d'un atrium

tétrast,yle muni d'un mirhab et formant lieu de prière.
On y voit même parfois contrairement aux règles ortho-

doxes, des mirhab dans la salle sépulcrale elle-même com-

me à Sidi Abdallah ben Mansour. Les dômes sont hémis-

phériques ou polygonaux mais le plus souvent recouverts

d'un toit en tuile, forme que nous classerons à part. A

Tlemcen la plupart de ces monuments funéraires, fort

nombreux, sont plus soignés que partout ailleurs. Men-

tionnons parmi ceux, dont le dôme est apparent : Sidi

(1) Général de Beylié, La Ku.laa des Béni llamma.de, chap. IV,
pi. IV, et page 106. Cette attribution est .contestée par M. G. Mar-
çais.
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Daoudi, Sidi Abdallah ben Mansour, Sidi Mohammed ben

Merzoug, Sidi Brahim el Masmoudi, Sidi Ouahab. Le pre-
mier est à douze pans, les trois derniers à huit. Sidi Oua-

hab est précédé sur sa façade d'un péristyle formé par
« trois élégantes arcades en fer à cheval brisé, portées sur

des pieds droits et dont les écoinçons sont décorés d'ajours

géométriques » (i).
Ces petits monuments de Tlemcen conservés et entre-

tenus jusqu'à ce jour peuvent nous donner une idée des

Koubbas qui ornaient la ville d'Alger et ses abords lors

de la conquête. La spéculation les a malheureusement fait

disparaître pour les remplacer par des immeubles vulgai-
res et sans caractère. C'est ainsi qu'ont été défruits les

monuments funéraires des deys d'Alger dont certaines

gravures nous ont conservé le souvenir. Elevés par des

turcs et pour les turcs ils étaient généralement constitués

à l'imitation des mausolées de Brousse par un corps de

bâtiment polygonal assez élevé, souvent à deux étages,
surmonté soit directement, soit par l'intermédiaire d'un

tambour en retrait, par une coupole à pans (2).
Les marabouts qui restent aux abords de la ville sont

généralement d'aspect très simple et recouverts de calottes

hémisphériques ou octogonales. L'un d'eux, Sidi Abder-

rezeg, au-dessus du Boulevard Bru, est précédé d'un péris-

tyle comme Sidi Ouahab de Tlemcen. Un des plus célè-

bres est celui de Sidi Y^ahia près de Birmandreïs, encore

très visité par les indigènes. Il est muni d'un mirhab

comme les marabouts de Tlemcen. Le groupe des mara-

bouts de la Bouzaréa situés au milieu d'un petit cimetière

complanté d'oliviers et de hauts « palmiers nains » est-

bien connu des Algérois et des touristes. Citons encore

Sidi Merzoug, Sidi Àïssa, Sidi Abderrahmane Zoua, Sidi

Akhlef, Sidi Bou Khris, Sidi ben Chaoua, etc.. L'un

(1) W. et G. Marçais, Les Monuments. Arabes de Tlemcen. —

Voir notamment le chapitre consacré aux Koubbas.

(&) Klein, Les feuillets d'El Djezaïr, .passim.
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d'eux Sidi Mebarek présente une disposition spéciale. Sur
le coin gauche de sa toiture s'élève une petite construction
en forme de minaret couronnée par une petite coupole.
Sa porte d'entrée est en outre flanquée de petite colonnes
torses qui lui donnent un air plus soigné.

J'ai déjà dit qu'en Algérie commençaient à apparaître
des nierions généralement très simples et peu nombreux ;
un seul généralement à chaque coin du bâtiment, et du

tambour quand, il y en a un. Cependant près d'Alger la

Koubba de Sidi ben Nour se fait remarquer par une pro-
fusion de nierions de style marocain. Le marabout qui
était sur la croupe de la Bouzaréa, à l'emplacement occupé

par la batterie qui a pris son nom, a dû être déplacé pour
l'établissement de cette construction militaire. Je suppose

que le Génie militaire aura chargé quelque ouvrier maro-

cain de sa réédification.

Dans certains marabouts de ce type hémisphérique, on

voit dans l'Ouest de POranie les merlons remplacés par

quatre minuscules coupoles qui occupent les quatre an-

gles de la terrasse.

Il serait, difficile et d'ailleurs sans le moindre intérêt d'é-

numérer toutes les Koubbas .de même nature qui existent

en Algérie. Je me bornerai à en mentionner quelques-unes

qui se font remarquer par quelque particularité intéres-

sante et typique.
Sidi Brahim, à Bône, a sa coupole tout unie notablement

surbaissée et posée directement sur un socle cylindrique
au lieu d'être carré comme d'habitude. Il est éclairé par
une ouverture rectangulaire pratiquée à même dans la

voûte au-dessus de la porte.
En Kabylie le marabout d'Àkala Berkane, fort soigné,

supporte un tambour octogonal couronné par une cou-

pole octogonale surbaissée, surmontée d'une boule dorée

et d'un croissant. Des faïences émaillées forment des ban-

deaux autour de la porte, au haut des murs du corps de
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la Koubba et du tambour octogonal. Ces coupoles surbais-

sées datent généralement de l'époque turque.
Sur un tableau du peintre Léon Carré, j'ai relevé une

koubba de Kabylie dont la coupole serait à quatre pans,

disposition anormale et d'ailleurs peu heureuse.

A Bou Chagroun dans les Zibans, un beau marabout

édifié tout récemment (i) présente un socle dodécagonal
surmonté d'un tambour également dodécagonal qui sup-

porte une coupole à douze pans. Cette innovation relève

de la fantaisie individuelle car toutes les koubbas du voi-

sinage sont du type n° IV. Il s'est produit de nos jours
dans le Sud Constantinois un réveil de Part de bâtir chez

les indigènes. Il procède de deux causes : d'abord de ce

mouvement religieux venu de Tunisie que je signalais

précédemment et en outre du renouvellement des ancien-

nes formules architecturales de la région du Souf et de

l'Oued Rir par le Commandant Pujat qui a longtemps
administré ces régions. Cet officier supérieur, excellent

architecte, a dressé des équipes de bons maçons pour ses

constructions dans un pays où tout était à créer. Il a fait

rebâtir à neuf tous les villages de POued Rir où la popu-
lation croupissait dans des immondices séculaires. De

nombreuses mosquées ornées de beaux minarets tous plus
ou moins différents les uns des autres ont été construites

paitout. Dans les nombreux travaux qu'il a fait faire il a

appris notamment aux gens du Souf à substituer la voûte

en berceau aux minuscules coupoles de jadis ce qui a com-

plètement modifié l'habitation du pays en permettant de

faire des pièces plus vastes qui remplacent avantageuse-
ment les cabinets exigus qui tenaient lieu de chambres.

Ce mouvement une fois décïanché s'est étendu jusqu'aux
Zibans où les indigènes ont réfectionné spontanément

(1) Cette koubba de style -moderne est élevée sur la tombe de
Sidi Hacherai ben Slimane, de la famille maraboutique des Oulad
Sidi Slimane, décédé depuis une dizaine d'années seulement.
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beaucoup d'édifices anciens. Le marabout de Bou Cha-

groun en est le résultat.

A Tébessa, on trouve aussi un marabout à socle poly-

gonal. Mais là, c'est tout simplement un ancien édifice

romain, sans doute un mausolée, bâti en belles pierres
de taille que les indigènes ont muni d'une porte et cou-

ronné d'une coupole octogonale pour le faire servir de

sépulture à un de leurs saints vénérés. Ce petit monument

était-il à l'époque romaine recouvert d'une coupole com-

me maintenant ? Il serait intéressant de le savoir. C'est

peu probable, car généralement, les beaux mausolées ro-

mains, étaient plus compliqués et comportaient plusieurs

étages (i).

J'ai dit que dans le Sud Constanlinois l'influence du

style tunisien était prépondérante dans les coupoles éle-

vées par les divers ordres religieux. Cependant le beau

dôme qui recouvre les restes de Sidi El Hadj Ali ben el

Hadj Aïssa et de ses descendants dans la Zaouïa de

Tamelhalt s'en distingue et s'apparente aux mausolées des

anciens deys d'Alger. Ce saint personnage originaire de

Yambo en Arabie a été grand maître de l'ordre des Tid-

jania de 1815 à i8/|/i •(:>.) et je pense que son tombeau a

été élevé peu après cette date. La vaste salle qui contient

son tabout entouré d'une grille, est surmontée d'un tam-

bour octogonal fort élevé qui repose sur le carré de la

construction au moyen de trompes dans les angles. Il

supporte une coupole octogonale. Chacune des faces de

ce tambour est ornée à la hauteur du premier étage d'une

grande arcade en fer à cheval percée d'une ou deux fenê-

tres. Du côté de la cour de la Zaouïa la salle funéraire est

éclairée par une fenêtre à hauteur d'homme. A hauteur

(1) Une description en a été donnée par le Capitaine Moll. {An-
nuaire de la Société Archéologique de la Province de Constan-
tine, 1858-59, p. 77).

(2) L. Rinn, Marabouts et Khouans, p. 434.
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du premier s'ouvrent trois fenêtres séparées et encadrées

par quatre fausses fenêtres garnies sur leur pourtour de

stalactites. Chaque coin du tambour porte un merlon très

simple ; un épi de trois boules surmonte la coupole.
A l'intérieur une riche décoration de plâtre découpé et

d'inscriptions en relief garnit la voûte et le haut des mu-

railles. Plus bas les patois sont revêtues d'arabesques poly-

gonales aux vives couleurs. La porte d'entrée s'ouvre à

l'intérieur d'un vestibule latéral.

Dans les plaines de POranie, les nombreux marabouts

à coupole hémisphérique que l'on trouve, sont généra-
lement assez bas et d'apparence moins soignée. Certains

notamment à Mascara marquent une certaine tendance

vers la coupole ogivale du type n° l\, elle n'est pas assez

marquée pour qu'on les classe en dehors de la section que

j'examine, mais elle mérite d'être notée parce qu'elle est

peut-être une survhrance des anciennes habitudes du pays
en matière de constructions religieuses. J'ai déjà dit que
dans cette région les cénotaphes dédiés à Sidi Abdelka-

der Djilani portaient des calottes octogonales. Cependant
à Méchéria on peut constater que la coupole de son mara-

bout est parfaitement hémisphérique.
Il en est de même à celui de Géryville où elle est légère-

ment apointée à son extrémité supérieure.
Le marabout historique de Sidi Brahim, près de

Nemours, illustré par les trois journées de combat de la

colonne, de Montagnac en Septembre i8/|5 est extrêmement

fruste et ne porte pour tout ornement que de grossiers
nierions aux quatre angles de la construction.

Comme marabout où les nierions sont remplacés par
des coupolettes, je signalerai Sidi Yahia ben ez Zaïou de

Nedromah, Sidi ben Nouar des Traras, et celui de Nou-

vion Oued Melah, mais ce dernier est du type ogival.
On voit peu de marabouts à calotte hémisphérique dans

• le Sud et ils ne s'y trouvent qu'à l'état sporadique au mi-
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lieu de constructions cT'un autre style. Ce sont générale-

ment des constructions récentes ou réédifiées récemment

par des maçons étrangers au pays, soit des indigènes tel-

liens, soit, même des Européens.
J'en donnerai comme exemple la coupole élevée tout

récemment à El-Goléa sur la construction dédiée à Sidi

Cheikh qui était en 1888 d'un tout autre style.
A l'entrée du Khcneg el Melah de Taouïala au Sud du

Djebel Amour près des ruines du Ksar de Ghardaïa, té-

moin de l'exode des ibadites chassés de Tiaret vers le Sud,

on voit deux petites koubbas dont, l'une, celle de Sidi Ali

ben Diab, est parfaitement hémisphérique ; l'autre est ogi-
vale. Toutes deux se trouvent au milieu d'autres marabouts

de la forme en usage dans l'Ouest algérien (type n° 5) que
nous décrirons plus loin.

Maroc. — Sur tout le littoral marocain de l'Atlantique,
car je n'ai pas de notions sur la côte rifaine, la caracté-

ristique qui différencie les marabouts consiste dans les

nombreux nierions en dents de scie formant créneaux qui

garnissent tout le sommet du mur de la construction

elle-même et du tambour quand il y en a, ce qui arrive

assez somment. Ces nierions se retrouvent dans Part musul-

man d'Egypte (1), et diffèrent des nierions en marches

d'escalier qui paraissent spéciaux au Maghreb. Ces der-

niers se voient d'ailleurs aussi très souvent au Maroc. La

coupole octogonale supportée par un tambour également

octogonal est fréquente. Souvent, un ou plusieurs rangs
de faïences émaillées accompagnent les nierions et for-

ment un bandeau autour de Pédicule. La porte est aussi

(1) Mosquées El Azbar, El Hakim, Barkouk, Soltane Kalaoun,
mosquée .dite des Pharaons ; medresseh Sergbatmisch et Saleh
Nlgm ed Dine ; mausolée de l'imam Chafaï ; fontaine de la mos-
quée de Tonloun. En Tunisie il y en a à la mosquée du barbier.
Au Caire ces nierions sont ajourés et sculptés.. On en trouve d'unis
à la mosquée de Cordoue d'où ils ont pu revenir au Maroc.
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parfois ornée d'un auvent, de stalactites, etc. La hiérar-

chie des saints est en outre plus soigneusement indiquée

par le nombre de boules souvent dorées, variant de une

à trois qui surmontent la coupole. Nous avons vu

qu'en Tunisie ce genre d'amortissement manque généra-
lement. En Algérie, il est souvent remplacé par quelque

petit ornement de plâtre. L'influence de l'architecture an-

dalouse se fait sentir manifestement dans ces petits détails

d'exécution et même dans l'ensemble généralement plus

soigné. Tels sont les cinq marabouts de Ben Guérir, ceux

de la Chaouia, en général, de Kasba ben Ahmed, d'Aloun

Sidi Mellouk. Sidi Makhoukh en ce dernier point et le

grand marabout de Taza sont précédés de péristyles com-

me Sidi Ouahab de Tlemcen. Je donne comme exemple

caractéristique du style marocain un marabout de Setfat

d'après une photographie du commerce (croquis n° III).
On trouve aussi au Maroc des marabouts du même type

extrêmement simples et se rapprochant de ceux d'Algé-

rie, comme par exemple les marabouts de Chelha près de

Rabat.

Ségonzac signale dans la région du Sebou une blanche

koubba, celle de Sidi Aïssa, qui est, coiffée d'un dôme en

zinc (i) à l'instar de certaines coupoles turques de Stam-

boul.

Ainsi qu'on peut le voir par ce que nous venons de

dire, on peut avec des éléments de décoration fort res-

treints, arriver à une diverssité d'apparence beaucoup plus

grande qu'on ne pourrait le supposer de prime abord.

D'autres détails contribuent à donner à chaque Marabout

sa physionnomie propre. Les fenêtres ou les simples cré-

neaux ouverts dans les parois extérieures, de petits trous

d'aération circulaires ou triangulaires au-dessus des por-
tes ou sur le pourtour de la coupole, une corniche, consti-

(1) Ségonzac, Voyages au Maroc, p. 117.
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tuée par la saillie de la terrasse, ou même un simple
cordon en relief, des escaliers dans certains cas pour
racheter la pente du terrain, des péristyles à arcades, une

petite enceinte, le voisinage d'un arbre isolé ou d'un bou-

quet d'arbres peuvent contribuer à donner un cachet dif-

férent à chacun de ces petits monuments.

M. Ed Doutté note qu'au Maroc les indigènes auraient

la coutume de ne laisser qu'un nombre impair d'arbres

auprès des marabouts.

Avant de passer à une autre catégorie de marabouts, il

convient de dire un mot des diminutifs de Koubbas ap-

pelés Kbibal (petites koubbas). Ce sont véritablement de

petites koubbas minuscules, moins hautes qu'un homme

et où il est par suite impossible d'entrer. Bâties régulière-

ment, elles ont la forme des grandes koubbas à calottes

hémisphériques avec une porte qui tient tout un des

côtés ; mais très souvent leur construction est fruste et

peu soignée et leur apparence assez mesquine. Elles ser-

vent souvent à remplacer des koubbas de dimensions

normales dont la construction serait trop difficile ou trop
onéreuse. Au lieu d'y entrer pour prier on y introduit

des cierges allumés et on y fait brûler des parfums. Lors-

qu'elles indiquent le lieu de la sépulture d'un saint per-

sonnage elles doivent être considérées comme de véri-

tables Marabouts. Mais parfois elles sont bâties sur les

tombeaux de personnages qui n'ont aucun caractère reli-

gieux, Elles sont placées sur les tombes à l'emplacement
de la tête, leur ouverture tournée vers les pieds. Dans

les cimetières musulmans des grandes villes comme Kai-

rouan, Alger, on en voit bon nombre de dimensions va-

riées.

Comme type de Kebiba remplaçant une koubba je

signalerai dans la région d'Alger, près de Dély-Ibrahim
celle de Sidi Rezoug, située dans un cimetière rempli de

beaux oliviers qui porte le même nom. Les cimetières
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musulmans des environs d'Alger sont à peu près lès seuls

endroits de la région où il reste encore des arbres de cette

espèce ; il est à présumer qu'avant la fin de ce siècle

on ne pourra plus en voir que là, les cultivateurs euro-

péens s'acharnant d'une manière foute spéciale à les dé-

truire partout, même le long des chemins qu'ils embellis-

saient et qu'ils ombrageaient tout en maintenant les terres

de leurs talus. Ces vieux arbres devaient dater pour la,

plupart, de l'époque romaine. Cela n'empêche pas qu'il
soit admis sans contestation que ce sont les Arabes qui
ont déboisé l'Algérie.

Dans les environs d'Alger encore, je mentionnerai la

kebiba de Sidi el Gharidi dans le cimetière des Menadcha

près de Tixeraine, au milieu d'un bois de pins. Elle est

toute récente et par suite sa disposition à la tête du tom-

beau du défunt est bien visible, tandis qu'à Sidi Rezoug
il ne reste plus que la kebiba, de sorte qu'on peut se

demander si elle a bien été autrefois établie à la tête d'une

tombe, ce qui semble indiqué par l'exemple précédent, et

par le suivant.

Près d'El Achour, une kebiba également très récente

celle de Sidi Khelifa ben Brahim est bâtie au milieu d'un

tout petit cimetière privé, dans un terrain dénudé. Ces

petits édicules de construction moderne sont intéressants

parce qu'ils montrent bien le processus que peut suivre

l'édification d'un marabout. Peut-être que plus tard les

descendants de ce Khelifa ben Brahim, s'ils deviennent

riches et puissants rebâtiront la kebiba de leur ancêtre,

quand elle aura besoin de réparations en la transformant

en un véritable Marabout, qui permettra d'attribuer à ce

personnage qui fut sans grande notoriété une importance

qu'il n'avait pas de son vivant.

Notons à ce propos que parfois de pieux personnages

soigneux de leur réputation future et comptant peu sur

leurs héritiers se font, bâtir de leur vivant la koubba ou
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ils seront enterrés plus tard et y vivent jusqu'à ce

moment. Yoinot en cite un exemple à Oudjda : Sidi

Abdesselam et Joly un autre, Sidi Mohammed ben Youcef

aux Béni Saf (i).

Non loin du petit édicule à propos duquel j'ai ouvert

cette parenthèse, se trouve le cimetière de Sidi Ahmed el

Rarbi où la kbiba placée à l'entrée d'un bois sacré est sim-

plement votive et de la plus piètre apparence. Elle n'est

pas au-dessus du tombeau du saint qui est semblable aux

tombes voisines et ne s'en distingue que par Penguirlan-
dement des tentures qu'on tend autour de lui dans les

vieux oliviers aux époques de ziara. Il y a eu là à l'épo-

que romaine un sanctuaire païen ou chrétien qui a dû

être fort bien bâti et fort important si l'on en juge par la

grosseur des blocs de pierre qui jonchent le sol. Les colon-

nes cannelées dont on voit quelques débris avaient plus
de cinquante centimètres de diamètre, ce qui implique
d'assez belles dimensions pour l'édifice qu'elles suppor-
tèrent. Ces ruines ne sont point signalées dans l'Atlas

archéologique de l'Algérie et n'ont pas été examinées sans

doute parce qu'elles sont recouvertes par un cimetière

indigène. Après la destruction du monument ancien,

quelle que soit la manière dont elle s'est produite, des

oliviers ont poussé daiis ses ruines entre les pierres et leurs

troncs millénaires ont abrité par la suite les tombes des

habitants de la région devenus musulmans. Il est pro-
bable que leurs pères, païens ou chrétiens, avaient été

également ensevelis autour du. temple quand il était

debout. Quoiqu'il en soit, cet endroit, a continué à être

l'objet de la vénération publique. Il est probable qu'en
bien des points les choses se sont passées de la même

(1) Voinot, Oudjda et l'Amalat, p. 71. — Voir aussi A. Joly, Saints
et légendes de l'Islam {Bévue Africaine, 1913, p. 26) et A. Bel,
Coup d'oeil sur l'Islam en Berbérie (Extrait de la Bévue des Beli-
gions, janvier-février *1917,p. 38).
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manière et que des koubbas vénérées des musulmans sont

bâties sur la sépulture de païens ou de chrétiens réputés
saints en leur temps (i). Pour en revenir à Sidi Ahmed

el Rarbi qui serait venu, dit-on, de l'Ouest comme son

nom l'indique, ses descendants, propriétaires de cet admi-

rable bois sacré, reçoivent sans aménité les visiteurs qui

y entrent ; ils ont pour cela, paraît-il, d'excellentes rai-

sons, car ils ont eu fort à faire pour obtenir qu'on recon-

naisse leurs droits de propriété contestés par le service

des domaines ou la commune, je ne le sais pas au juste,
et ils croient, voir un géomètre dans chaque, touriste qui
s'aventure dans ce cimetière. Il est fort heureux qu'ils
aient obtenu gain de cause, car depuis longtemps, sans

cela, leurs beaux arbres seraient passés en fumée et les

ruines du temple romain auraient servi à eneaillasser les

routes voisines.

IL — Marabouts en forme de gourbis, de chaumières

ou de maisons avec toitures à deux pentes ou à terrasse

du type des habitations indigènes

Ce genre de marabouts coexiste avec les koubbas que

je viens de déclare dans la zone littorale, mais uniquement
dans les régions montagneuses et pauvres. C'est semble-

t-il le mode de construction employé par les montagnards
sédentaires de race berbère pour honorer leurs saints.

Ils leurs édifient des marabouts semblables à leurs propres

habitations, à ces « Mapalia » déjà décrits par les auteurs

anciens.

Parfois c'est une simple cabane en branchages entrela-

lacés, basse et recouverte de chaumes de diss ou de roseau ;

souvent elle est bâtie en pierres sèches, parfois en maçon-

nerie plus ou moins correcte. La toiture peut être en tui-

les creuses grossières ou même en tuiles plates de Mar-

ri) Voir notamment à ce sujet : A. Bel, 1. c, p. 61.
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seille, depuis qu'on s'en procure facilement en Algérie,
Ils sont parfois blanchis à la chaux.

11 est difficile de préciser bien exactement Paire d'exten-

sion de cette forme de marabouts ; très souvent ils pas-
sent inaperçus des voyageurs dont ils n'attirent pas l'at-

tention comme les koubbas d'une blancheur immaculée,

bien qu'ils soient souvent dans des cimetières et entou-

rés de tombes encore plus humbles. Il en existe en Kaby-

lie, où d'après Trumelet, on les désigne sous le nom arabe

de Djemaa. 11 en signale également dans l'Atlas entre

Bîida et Médéa où les Béni Salah les appellent Stah (ter-

rasse) -(i). J'en ai vu bon nombre aux environs de Médéa

el d'Alger. Dans ses voyages au Maroc M. Biïves indique
le marabout de Sidi Abderrahmane qui consiste en une

hutte en branchage auprès d'un énorme palmier nain ;

c'est dans la région de l'Atlas Occidental non loin de l'At-

lantique qu'il l'a rencontré. Près du Sebou il a vu aussi

Sidi Hamida ben Lhassen dont le sanctuaire consiste en

une hutte en branchage (2). Ségonzac a signalé dans la

.légion d'Azrou un marabout, « en planches » dédié à Sidi

Bou Rached qui. me paraît rentrer dans la catégorie des

édicules que nous examinons (3). Enfin, MM. Michaux-

Bellaire et Sa!mon citent dans la région littorale du Lek-

kous un certain nombre de marabouts à toits de chaume :

Sidi Mohammed ech Chergui ben Qciba, Sidi Saïd, Sidi

l'IIasan ech Chérif ed Djemily, SidiGueddar el Hamamy,
Sidi Gueddar el Guenfoudj, Sidi Amar el Guitoun. Ils

mentionnent encore Lalla Men'nara el Mecbahya dont le

sanctuaire est une simple bit (chambre) recouverte de

tuiles (/|).

(1) Colonel Trumelet, Blida, p. 107-408.

(2) A. Brives, Voyages au Maroc, I, p. 351.

(3) iDe Ségonzac, Voyages au Maroc, p. 131.

(4) E. Michaux-Bellaire et G. Salmon, Les tribus marocaines du
Lekkous. Archives Marocaines 1906, t. VI, p. 338 et suivantes.
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A partir de là je n'ai plus guère pour la côte méditerra-

néenne que la documentation de Trumelet et la mienne

propre, de sorte que je ne puis rien affirmer pour les

zones montagneuses du Rif et de POranie. Dans la petite

Kabylie, Féraud signale les marabouts couverts de diss

de Sidi Marouf des Béni Khettab près de Djidjelli et d'un

autre saint dont il ne donne pas le nom, près des Dol-

mens d'Arrès (i). Enfin en Tunisie, à l'extrémité diamé-

tralement opposée du Maroc, un autre savant, M. Mon-

chicourt signale dans le Tell Tunisien un marabout en

forme de gourbi où sont enterrés Sidi el Monelha et Sidi

Mohammed Satour des Fraichich (2). 11 semble donc bien

qu'on doit en trouver aussi dans l'intervalle, dans toute

la zone montagneuse littorale.

Sur les hauts plateaux je n'en ai pas vu. Y en a-t-il dans

la chaîne de l'Atlas marocain ? Je l'ignore complètement.
En fout cas dans le Djebel Amour et le massif de l'Aurès

on n'en rencontre point.
Dans la grande Kabylie la plupart des marabouts appar-

tiennent à ce type, mélangés à quelques koubbas de la

première catégorie. Us ne sont d'ailleurs pas très nom-

breux relativement à la densité de la population sauf

aux environs des villes comme Bougie et à proximité des

plaines habitées par les Arabes. On remarque en outre

que beaucoup de ces « Djemaas » au lieu d'être comme

ailleurs à proximité des lieux habités se trouvent souvent

sur des pitons élevés et isolés. Enfin beaucoup sont ano-

nymes et portent une désignation de lieu qui n'a aucun

rapport avec le saint qui y est enterré et qui souvent n'est

pas connu. Ce fait semble dû tant à la grande antiquité
de ces monuments qu'à la faible intensité que présente

(1) Féraud, Gigelli {Société Archéologique de Consiantinc, 1870,
vol. 14, p. 97).

(2) Ch. Monchicourt, La région du Haut-Tell en Tunisie, p. 305.
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le sentiment de dévotion aux saints chez les montagnards

Kabyles.
Les marabouts en forme de gourbis ou de chaumières,

malgré l'absence complète de souci architectural qui les

caractérise en général, sont quelquefois assez intéressants

par suite de l'heureux choix de site où ils sont placés et

des beaux arbres qui les entourent très fréquemment.
Ils le sont aussi parce qu'ils sont souvent très anciens et

que certains d'entre eux doivent recouvrir la dépouille
de saints personnages qui, avant d'être honorés comme

musulmans, ont pu l'être autrefois en tant que chrétiens,

voire même juifs ou païens. Ce sont eux le plus souvent

qui portent l'appellation si fréquente de Sidi el Mokhfi

(Monseigneur l'inconnu) ou, d'autre noms aussi signi-
ficatifs.

C'est aussi à cette forme qu'il convient de rattacher

très vraisemblablement l'existence de lieux consacrés no-

minalement à des saints alors qu'on n'y trouve plus au-

cun vestige de tombe, mais seulement quelques très vieux

arbres. On conçoit facilement qu'un gourbi en bran-

chages ou même en pierres sèches puisse à la longue dis-

paraître sans laisser la moindre trace, s'il n'y a plus per-
sonne pour l'entretenir ou en renouveler les éléments

périssables. II! faut toutefois garder de confondre de tels

endroits avec les Mekam ou les Mezar si nombreux en

pays musulman et, il faut bien convenir que la distinc-

tion en est très subtile et souvent difficile à saisir. Il ne

faut pas non plus les assimiler avec les arbres ou rochers

sacrés qui paraissent exister réellement et qui sont des

vestiges d'un culte païen encore plus ancien. Dans ce

dernier cas les nombreux ex-voto déposés par les passants
permettent assez facilement la distinction.

Aux environs d'Alger, près de Dély-Brahim, se trouve
un emplacement de ce genre connu sous le nom de Sidi
eî Mokhfi. Rien, pas même la moindre pierre n'y décèle

21
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actuellement la présence d'une tombe. Mais on y trouve

un admirable olivier dont la puissante ramure couvre

un vaste espace et auprès de lui une vieille souche de

palmier nain qui ne comptait pas moins de trente-trois

stipes lorsque je l'ai vue pour la première fois. Deux ou

trois de ces stipes étaient aussi élevés que l'olivier. Il est

manifeste qu'il y a eu un tombeau et qu'il a disparu dans

les conditions que je viens d'indiquer ; les arbres lui ont

survécu et existent encore, Mais avec la misère de notre

temps et les progrès de la civilisation ils disparaîtront
bientôt aussi à leur tour. J'ai constaté entre deux pas-

sages à cet endroit que des amputations sérieuses leur

avaient été faites. Bientôt il ne restera plus qu'un sou-

venir imprécis de la tombe ancienne et ce nom déjà si

vague par lui-même de Sidi el Mokhfi.

Je ne veux pas donner ici les descriptions que le Colonel

Trumelet a faites dans son livre sur Blida des marabouts

de ce genre qu'il signale au nombre d'une douzaine dans

les montagnes voisines de cette ville. Je me bornerai à

rappeler que sur ce nombre il y en a trois qui sont con-

sacrés à de saintes femmes dont les noms sont d'ailleurs

assez suspects : Lalla. Imma Tifellent, Lalla Taourirf et

Lalla Tamesguida.
Mais pour donner une idée de ces marabouts rustiques

je dirai quelques mots de certains d'entre eux que j'ai
visités et photographiés.

A l'Ouest de Médéa dans la vallée de l'Oued el Arbil,
sur un petit affluent de droite de cette rivière existe un

petit cimetière consacré à un saint dont j'ignore le nom.
Son marabout consiste en un gourbi très bas en mauvais

branchages recouverts de diss. Auprès s'élevait, lorsque
je l'ai vu, un immense frêne mort, desséché, dépourvu
d'écorce et, tout blanc dont, la colossale ramure s'étendait

au-dessus des tombes qui l'environnaient. Ce squelette
d'arbre avait un aspect de grandeur inoubliable et, sem-
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blait remplir à lui seul tout le cirque des montagnes boi-

sées qui l'entouraient.

Près d'Alger dans la région de Kaddous le marabout de

Sidi Lekhal consiste en une chaumière basse en pierres

sèches, blanchie à la chaux de loin en loin et recouverte

en tuiles, au milieu d'un superbe bosquet de vieux oli-

viers et de figuiers de Barbarie. De vieilles tombes aban-

données, indiquées par des pierres frustes, émergent à

grand peine de la verdure où elles sont noyées. A l'inté-

rieur le tombeau du saint est indiqué par quelques pier-
res aussi grossières que dans les tombes extérieures.

A Alger encore, près du Frais-Vallon, dans le ravin de

Fontaine-Fraiche, le marabout de Sidi Medjebar très fré-

quenté le mardi par les femmes d'Alger, surtout dans la

belle saison, se trouve au milieu d'un cimetière musul-

man situé à flanc de coteau sur une pente assez raide

plantée d'oliviers et de figuiers de Barbarie. Il consiste en

une humble maison blanche recouverte de tuiles rouges
el ombragée par une belle treille. Une aile en retour fait

corps avec le marabout et sert de logis à l'oukil et à

sa famille. A l'intérieur une banquette en maçonnerie,

{Doukana) recouverte de cotonnade à fleurettes et tenant

tout le côté gauche de la pièce indique la sépulture du

saint.

Sur les confins de la Kabylie, chez les Harchaoua de la

commune mixte de Palestro, j'ai visité le marabout de

Sidi Lhassen ben Haroun, non loin du village de coloni-

sation de Laperrine récemment créé. C'est une grande
chaumière recouverte de tuiles et munie d'une porte et

d'une fenêtre. Au milieu se trouve une grande banquette
en maçonnerie creuse et percée en son milieu d'un ouver-

ture pour y introduire l'es bougies et les parfums qu'on y
fait brûler. Sur cette Doukana repose un énorme paquet

enveloppé de linges et de cotonnades de fantaisie qui

représente sans aucun doute, mais beaucoup plus grand
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que nature le corps du saint. Dans un coin se voit l'é-

tendard qu'on déploie aux jours d'ouada et dans un au-

tre coin un énorme amoncelleihent de grands kanouns

en poterie et des jarres à eau le tout destiné à recevoir

les vivres et la boisson consommés lors des ouada. A

droite du marabout se dresse une grosse touffe naine d'un

palmier qui m'a paru être d'une espèce exotique, et non ,

pas le chamcerops humilis habituel! du pays. Ce qui fait la

beauté de cette construction pieuse c'est sa situation. On

trouve à gauche vers le Sud sur la pente de la montagne,

un cimetière musulman assez ordinaire complanté d'oli-

viers peu vigoureux, mais sur la droite le marabout domi-

ne un brusque escarpement de terrain au pied duquel
sortait une belle source. L'autorité militaire Pavait uti-

lisée autrefois pour la création d'une pépinière d'ormes

et de frênes qui ont admirablement poussé. Abandonnés

à eux-mêmes ces beaux arbres ont pris cette grâce propre
aux endroits sauvages et forment un bois sacré plein de

fraicheur et de mystère. On a capté depuis longtemps la

source pour l'envoyer je ne sais où, mais l'endroit n'en

reste pas moins délicieux dans cette montagne sauvage.
Ces quelques exemples suffisent pour montrer le carac-

tère spécial de ces marabouts rustiques qui empruntent

généralement tout leur charme au site lui-même et à la

végétation qui les entoure et qui est généralement d'une

vigueur exceptionnelle, étant respectée de tous.

Elargissant le cadre tracé pour cette catégorie, je crois

qu'il faudrait y rattacher les marabouts à toit en terrasses

de la forme des habitations vulgaires de certaines régions,
mais personnellement je n'en connais pas et la documen-
tation fait encore plus défaut à leur sujet que pour les

précédents. Le capitaine Voinot dans son étude sur

Oudjda, où il donne de très curieux détails sur les mara-
bouts de toute sorte qui se trouvent dans cette ville et aux

alentours, en cite cependant quelques-uns. Les marabouts
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urbains consistant en une pièce à terrasse sont Sidi Ab-

desselam dont le titulaire était encore vivant ainsi que

je l'ai dit, Sidi Mohammed et Tounsi, Sidi Ziane, Sidi

Mohammed Driouech ; à l'extérieur on trouve Sidi Chaii

et Sidi Toumi. Deux d'entre eux offrent cette particularité
d'être recouverts par une voûte en plein cintre. Les pieds-
droits qui supportent ces voûtes sont prolongées au-dessus

d'elles par une murette ornée de deux grandes concavités

formant trois pointes qui tiennent lieu des nierions. Les

pignons qui apparaissent entre les deux pieds-droits ont

absolument l'apparence de ceux d'un certain nombre

d'écoles arabes-françaises bâties à une époque tout ré-

cente en Algérie. Sidi Abdellouahab, dont Voinot donne

une photographie, et Sidi Toumi sont de ce genre.
D'autre part, à Tlemcen, MM. Marçais citent également

un marabout consistant, en une pierre recouverte d'une

terrasse. C'est celui de Sidi Lhassen dans le petit village
de ce nom dont les maisons sont munies de terrasses, et

qui ne se distingue en rien de celles-ci. A côté de lui la

mosquée qui porte son nom dresse encore son beau mina-

ret accompagné d'une chambre de prières.
Il est très vraisemblable que, dans cette même région

tout au moins, on doit trouver d'autres marabouts du

même genre.
Nous verrons plus loin qu'à El Goléa il n'existait autre-

fois que des marabouts à terrasses, mais en raison du

grand nombre de merlons en épis dressés qui les héris-

saient, il convient de les ranger .dans une autre catégorie.
D'ailleurs c'était faute d'ouvriers capables de faire tenir

une coupole dans ce pays qui était tout à fait misérable,

que les indigènes se contentaient de terrasses. Dès qu'ils
ont eu des maçons convenables avec les moyens de les

payer après notre installation chez eux, ils se sont empres-
sés de bâtir des coupoles.

Cette même forme de bâtiment urbain rectangulaire
ou parfaitement cubique, recouvert d'une simple terrasse
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LÉGENDE

I. Tunisie. ^— Coupole hémisphérique. Sidi Nessir à Nefta
(C. P. C.)

II. Algérie. — Coupole hémisphérique. Sidi Yakoub à Bli-
da (C. P. C.) .-

III. Maroc. — Coupole hémisphérique. Sidi Yakoub à Set-
tat (Ph. C.)

VI. Coupole, protégée. Sidi Slimane à Médéa (D. O.)

V. — Sidi Senoussi à Tlemcen (Ph. Mar-
çais) ...'..

VI. — Nebbi Sidi Khaled à Sidi Khaled (iPh.
Bonneval)

VII. Coupole ogivale. Sidi Bou Khalfa à Msila (Ph. P.)

VIII. — Sidi ben Chekchoukh à Bousaada
(D. O.)

IX. — Sidi Abdallah à. Aflou (Ph. P.)

X. — .. — Nefta (.Guide Tuni-
sie)

XI. — — Douirat cimetière
(Ph. Pervinquière).

XII. — — Farfar Zibans. (Ph.
P.)

XIII. Coupole à Tambour mince. Sidi Abdallah : Arbaouat
(Ph. P.)

XIV. — — Sidi Cheikh à El Abiod
(Ph. P.)

XV. — — Bou Alem (Ph. P.)

XVI. — — Ould Aissa ben Ali à La-
ghouat (C. 'P. C.)

XVII. — — Sidi Abdelhakem à Hassi
Inifel (Ph. ï)

XVIII. Coupole pirifor-me malékite. Guerrara {Ph. P.)

C. P. C = Carte postale du commerce.

P.h. P. - Photographie personnelle.
D. O. = Dessin original.
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et parfois garni de merlons se trouve en assez grande

quantité dans le Sud marocain, à Merrakech, Agadir,
Tizint, etc.. Quelquefois il y revêt, une forme tout à fait

particulière en tronc de pyramide. On y voit même des

merlons en forme d'épis comme dans les marabouts d'El

Goléa. {Ces détails me sont donnés par le commandant

Voinot).

III. — Marabouts à coupoles protégées ou recouvertes

par des toitures en tuiles

Voici encore une forme propre au littoral ou plutôt aux

régions où les pluies abondantes et surtout la neige tom-

bent de telle manière qu'elles endommageraient la ma-

çonnerie des coupoles laissées à l'air libre. Elle ne vient

pas de l'Orient mais au contraire de l'Occident. C'est une

forme espagnole et c'est l'architecture de l'Andalousie

importée dans le Nord de l'Afrique qui a mis ce type en

vogue.
A Cordbue les coupoles qui recouvraient la grande

mosquée et dont un certain nombre ont été conservées,
étaient recouvertes par, des pavillons en tuile à huit crou-

pes. A PAlcazar de Séville, à PAlhambra de Grenade, ce

sont des toitures à quatre pentes revêtues de tuiles vertes

qui protègent les délicates arabesques des coupoles sous-

jacentes. Les minarets eux-mêmes en Espagne étaient

ainsi recouverts comme, le montrent le clocher de Saint-

Nicolas de la Villa à Cordoue, de construction mauresque,
et ceux de diverses églises de Tolède, copies de minarets

arabes (i).
Introduite au Maroc tout d'abord, cette forme y a pris

une grande extension, non seulement pour la couverture

des dômes des mosquées et des palais, mais aussi pour
recouvrir les coupoles des simples marabouts. On en

trouve dans ce pays de très nombreux exemples quoique

(1) iDr G'. Le Bon, La civilisation des Arabes, p. 568.
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un peu moins fréquents peut-être que la forme arabe à

blanche coupole hémisphérique ou polygonale. Il semble

toutefois que les sanctuaires les plus soignés, ceux dont

l'intérieur est le mieux décoré, soient exclusivement recou-

verts de cette manière. Citons entre autres, un peu en

désordre, les chapelles dédiées à Moulay Idris, Sidi Reliai,

Sidi Mohammed ben Moussa ech Chaoui patron des cava-

liers, communément appelé Moulay Bouchta el Hammar,

Sidi Mohammed el Aïachi, Sidi ben Nour, Sidi Manser,

Sidi Àïssa, la zaouïa ben Sassi et la zaouïa de Tit mention-

nées par divers voyageurs qui en ont précisé la forme (i).

Aux cimetières de Fez les beaux marabouts ont une

toiture de ce genre.
A l'intérieur on en trouve à Ouezzan et à Taza. M. Brives

a décrit les sanctuaires de Lalla Aziza dans la montagne
de Touzmout et à Merrakech ; de Ségonzac celui de Sidi

Mohammed ben Naceur, fondateur de l'ordre des Naceria,

à Tamgrout sur l'oued Draa. Il ressort de ces derniers

exemples que ces marabouts se voient jusque dand le Sud

du Maroc où ils viennent entrer en concurrence avec les

koubbas d'autres styles comme nous le verrons paus loin.

Du Maroc ils ont été introduits dans la partie Ouest de

l'Algérie. On sait que les dynasties berbères de Fez domi-

nèrent longtemps dans cette région et y bâtirent de nom-

breux monuments. C'est à Tlemcen que ce trouvent les

monuments les plus remarquables de ce genre. Ils ont été

décrits avec soin par MM. Marçais dans leur livre sur les

Monuments de Tlemcen. Ils citent la chapelle funéraire

du célèbre Si Bou Médine, qui a donné son nom à une

mosquée et à une médersa voisines de son tombeau, celles

du cheikh Senoussi (2), de Sidi PHaloui et de Sidi Moham-

med ben Ali. Leurs coupoles sont revêtues extérieurement

(1) Croquis n° V.

(2) Voir notamment de Ségonzac, Brives, Doutté, .A. Joly,
Mme Ladreit de la Charrière, les documents du Commandant Lar-
ribe dans la Maroc pittoresque, etc.
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et masquées par des toitures à quatre croupes. Une petite
mosquée funéraire consacrée à Lalla Rouya est surmontée
d'une coupole polygonale à douze pans et le pavillon de

tuiles qui la protège est à huit croupes. Tous ces mara-

bouts sont très simples extérieurement et sans décoration ;
leurs murs nus sont assez élevés et percés de fenêtres à

hauteur du premier étage. L'entrée est parfois décorée

d'un auvent. Toute l'ornementation, assez riche chez cer-

tains d'entre eux, est réservée pour l'intérieur.

Cette forme ne s'avance pas loin vers l'Est tout au
moins en ce qui concerne les marabouts. Cependant j'en
ai rencontré un dont j'ignore le nom, entre Médéa et

Amoura (Dollf us ville). Il était environné de fort beaux

arbres et en particulier d'un groupe de palmiers nains

d'une taille tout à fait extraordinaire et voisine de celle

des dattiers du Sud. J'ai eu l'occasion de voir un certain

nombre de ces arbres dans les cimetières musulmans du

Tell notamment près d'Alger où jusqu'en ces derniers

temps ils étaient l'objet du respect des musulmans et

n'étaient jamais abattus ni taillés. J'en ai déjà mentionné,
mais ceux-là étaient particulièrement beaux. Les tuiles de

la couverture n'étaient pas vernissées vertes comme au

Maroc et à Tlemcen ; c'étaient de simples tuiles rouges.
A Alger, à l'époque des dynasties berbères venues de

l'Ouest, la protection des coupoles et des voûtes s'obtenait

aussi au moyen de toits en tuile verte. La grande mosquée
malékite a encore ses onzes travées recouvertes de pavillons
en tuiles. Mais d'autres, les mosquées Khedar-Pacha, El

Kechach, Sidi Ramdane étaient munies de couvertures' du

même genre (i).
A Tunis on voit aussi des toitures de ce genre. Elles y

ont été importées directement par les émigrés Andalous.

C'est sans doute l'origine de ces revêtements de coupole
en écailles de poterie vernissée que j'ai précédemment

(1) Klein, Feuillets d'El Djezair, passim.
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signalés pour les turbés des deys de Tunis et certaines

mosquées jusqu'à Djerba (i).
Dans le Sud le seul monument où j'ai vu une coupole

recouverte d'un pavillon de tuiles vertes est l'ancienne

mosquée que les Tidjania bâtirent dans la ville même de

Temacine au début de leur installation dans cette contrée.

C'était un édifice carré portant en son centre un tambour

octogonal surmonté d'une coupole ogivale à huit pans
recouverte à même d'une façon irrégulière par des tuiles

vernissées prises dans la maçonnerie. Autour de ce tam-

bour central se dressaient à chaque angle une petite cou-

pole ogivale à quatre pans et, sur chaque côté entre elles

une coupole ou plutôt une voûte oblongue également à

quatre pans égaux deux par deux. J'attire l'attention sur

cet édifice tout spécial car il avait été sans doute construit

à l'imitation du sanctuaire de la zaouia TidjanLde Houmet

el Blida er Rarouya existant alors à Fez et je crois que ce

dernier a été le modèle d'une série de marabouts que

j'examinerai plus loin. Lorsque les Tidjani en sortirent

pour aller s'installer au dehors et créer leur zaouia de

Tamelhalt, ils abandonnèrent cette innovation et adoptè-
rent la coupole hémisphérique tunisienne et algérienne (a).

D'après tout ce que je viens de dire il semble bien que
ces coupoles protégées par une toiture sont d'origine anda-

louse.

On n'en trouve pas en Egypte ; plus au Nord en Syrie
et en Turquie les coupoles lorsqu'on veut les protéger sont

revêtues de métal. Ce n'est que. dans Part byzantin que
l'on trouve des exemples de coupoles revêtues à même de

briques (2), comme la coupole de Temacine, ce qui est

(1) H. Saladin, Tunis et Kairouan, p. 59, 57 et 66.

(£) Rinn dans Marabouts et Khouans dit que leur installation
primitive avait été à Tamelhalt ce qu'infirment les constatations
que j'ai faites.

(2) Benoit, L'Architecture, Orient, p. 139, 149, 152, 165.
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différent. Je ne crois pas que le type de couverture que

j'examine vienne de là. Elle est venue de l'Occident et y
est restée confinée.

Toutefois il en est dérivé à l'extrémité orientale de son

aire d'expansion une forme assez particulière dont je con-

nais d'ailleurs peu d'exemples : C'est la coupole protégée,
mais non cachée par une toiture en tuiles du type andalou.

J'en ai vu plusieurs spécimens à Médéa. Près de la porte
de Laghouat, en dehors de l'enceinte de cette ville, le ma-

rabout de Sidi Sahraoui en est un bon exemple. Sur un

socle rectangulaire assez élevé se dresse un tambour octo-

gonal surmonté d'une coupole octogonale. Aux quatre
coins du corps principal s'élèvent de fort piliers qui sup-

portent la charpente d'une toiture à quatre pentes, protec-
trice de cette coupole. En outre à chaque coin du tambour

s'élèvent des piliers plus petits. Ces piliers se trouvent,
deux par-deux, sur l'alignement des premiers et servent

à consolider l'ensemble en offrant un appui à un cadre de

traverses maîtresses sur lesquelles s'appuient les arbalé-

triers du comble. Entre les. piliers on aperçoit fort bien les

contours de la coupole qui reste ainsi isolée de la toiture.

Non loin de là, à Sidi Slimane, au fond d'une vallée qui
se creuse au Sud-Est de Damiette, la disposition est la

même, mais les piliers intermédiaires entre ceux des

angles sont au nombre de trois sur chaque face. En outre

la porte est formée par un arceau en fer à cheval et les

murailles de autres côtés sont défoncés extérieurement

par de fausses arcades en plein cintre, ce qui donne un

cachet plus monumental à cette construction (Croquis
n° IV).

11 en existe d'autres du même type dans la région de

Médéa mais je ne les connais pas. On en trouve aussi dans

des régions plus éloignées vers l'Est car le colonel Trume-

let (i) en décrit un, celui de Sidi Ali ben Mouça Nfounas

(1) Trumelet, l'Algérie légendaire, p. 335.
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(de la vache). Cet édifice qui s'élève chez les Maatka en

Kabylie à cinq heures de marche de Tizi-Ouzou est une

construction analogue aux marabouts de Médéa si on en

juge d'après ce qu'il en dit. « Le dôme est couvert par un

toit s'appuyant sur les pyramidions qui couronnent la

terrasse servant de base à la coupole ». Il nous donne en

outre ce précieux détail qu'elle fut élevée deux cents ans

après la mort de ce saint (1269 de l'hégire) par le Bey de

Tittéri Mohammed ben Ali ed Debbah. Brûlée l'année

suivante elle fut aussitôt réédifiée, sans doute sur le même

plan. Le Beylik du Tittéri comprenait Médéa à cete époque
et il est possible que le bey ait envoyé pour cette construc-

tion des maçons de Médéa qui lui donnèrent la forme en

usage dans leur pays.
S'il en existe d'autres du même type, ce qui est très

possible, je ne les ai vu mentionnées par aucun auteur.

Jusqu'à plus ample informé cette forme doit être consi-

dérée comme propre à la région de Médéa.

On trouve encore dans le Sud un spécimen fort intéres-

sant de koubba recouverte et'protégée ; c'est celle du Nebi

de Sidi Khaled sur l'oued Djedi près des Oulad Djellal.
Mais cette koubba est du type ogival et elle est recouverte

par une seconde coupole ogivale. Je n'en parle donc ici

que pour mémoire devant m'en occuper plus sérieusement,

dans le paragraphe suivant (Croquis VI).

Commandant CATJVET.

(A suivre).


